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I. Relation des voyages entrepris par ordre 
de S. M. Brit. a&uellefnent régnante* pour 
faire des découvertes dans Vhémijphert mé
ridional , & fuccejjiveme?it exécutes par 
le commodore Byrùn, le capitaine Carteret9 
le capitaine Wallis, & le capitaine Cook* 
dans les vaijfeaux le Dauphin * le Sivallow * 
VEndeavour : rédigée d'après les jour~ ' 
Tianx tenus par les differens comtnandans f 
& les papiers de M, Bank s, parJ. Haivief-
Tvorth, do&eur en droit : traduite de Van~ , 
glais. Houvette édition, 4 vol.iiir8°. Neq* 

' xhatd, 1774. 

JTSLÙ milieu d'un fieçîe éclairé * dans lequel 
6a a reculé lés lifoiites de toutes les fcien-
ces, la géographie eft encore fufceptibJe dq 
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bien des découvertes. Les pays les plus fré
quentés de l'Europe ne font pas encore dé
crits avec une entière exactitude ^ les vaftes 
contrées des autres parties du monde font 
aflezmal connues, & il refte peut-être en
core autant de terres & de nations dont 
l'exiftence eft un problême. De ce nombre 
était une vafte portion de l'hémifphcre auf-
tral, dont on ne favait pas même fi elle eft 
compofée de terres ou d'eau. Naus avons 
eu occafion d'annoncer les tentatives faites 
par les Français pour connaître plus exa&e-
ment cette partie du globe. Les Anglais fe 
font propofé le même bue. En 1764, S. M. 
Brit. fit équiper des vaifleaux pour aller re
connaître les isles ou les terres confidérables 
âe la mer Atlantique, entre le cap de Bonne-
Efpérance & le détroit de Magellan , pour 
examiner avec plus de foin celles qui étaient 
déjà connues, & pour éclairer les naviga
teurs qui entreprendront dans la fuite la 
tnême route. 

Les journaux des voyageurs Anglais, que 
)'.on publie ici, font remplis d'obfervations 
neuves & fntéreffantes.On y voit mieux peut-
être que dans tous les beaux fyftêmes de ca

binet, ce que fut la nature humaine dans'fon 
origine,'quel fut l'état des premières fociétés. 
La navigation leur devra des découvertes 
très-importantes. Ils ont xeconnu-que la nou* 
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relie Galle méridionale eft un pays beau
coup plus grand que l'Europe ; que la nou
velle Bretagne èft compofée de deux isles , 
& non, comme on l'avait cru , d'une feule ; 
qu'il n'y a point de continent entre la nou
velle Zélandc & l'isle de GEORGE III. Les 
recherehes fur l'hiftoire naturelle, Paftrono-
mie &c. ont été faites par des favans distin
gués. Enfin , ce qui distingue ces voya
ges de tous les autres , c'eft qu'ils ont été 
entrepris & exécutés fous les aufpices de 
l'humanité. Nos lecteurs ont droit d'atten
dre de nous un extrait dégagé de tous les 
détails fcientinques, où nous tâcherons de 
reiferrer tout ce qui peut intérefTcr le plus 
grand nombre. 

Le premier voyage renfermé dans ce recueil, 
eft celui du commodore Byron, qui partit des 
Dunes le 21 juin 1764» avec le vahTeau du roi 
le Dauphin,Se la frégate la Tamar. Après une* 
navigation de fix mois , il relâcha au cap 
Beautems. Ici l'auteur entre dans des détails 
piquans fur les Patagons , qui termineront 
enfin la fameufe controverfe fur l'exiftence 
des géans modernes. Ecoutons-le parler: 
" Lorfque nous fûmes près du rivage, dit-
il , nous vîmes environ f 00 hommes, la plu
part à cheval: tout-à-coup ils s'arrêtèrent eu 
jetant de grands cris, & agitèrent dans leurs 
mains quelque chofe de blanc ; ce qui nous 
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fit préfumer qu'ils defiraient que nous mif-~ 
fions pied à terre : après q^oir rangé mon 
monde fur le rivage , & défendu que per-
fonne ne quittât fon pofte jufqu'à nouvel or
dre, je m'avançai tout feul vers ces Indiens y 
mais, voyant qu'ils prenaient la fuite , je 
leur fis figne de nfenvoyer un d'entr'eux : 
le chef lui-même vint me joindre : fa taille , 
autant que j'en pus juger pat la mienne , 
n'avait guère moins de 7 pieds : fon corps 
était peint d'une manière affreufe ; 11 portait 
autour de fes épaules la peau d'une béte fau-
vage : fes yeux étaient environnés, l'un d'un 
cercle blanc , & l'autre d'un cercle noir: le 
refte de fon vilage offrait unb multitude de 
raies de différentes couleurs. J'allai avec lui 
joindre fts compagnons , qui suffirent au 
premier figne que je lear çn fis. Ils étaient' 
prefque tous auffi grands que leur chef, & 
n'avaient d'autre vêtement que les peaux qui 
leur couvraient les épaules: quelques-uns 
néanmoins, portaient une chauflure en for
me de botte, armée au talon, d'une pointe 
qui fervait d'éperon : ils étaient tous peints : 
les cercles qui entouraient leurs yeux,n'é
taient jamais l'un & l'autre de la même cou
leur : on en voyait de blancs & de noirs, 
de rouges & de noirs , de blancs & de rou
ges. Leurs dents étaient d'une extrême blan. 
cheur, & très-bien arrangées. Une foule de 

t 
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vieillards chantaient quelques paroles que je 
ne pouvais comprendre , fur le ton le plus 

1 lugubre, & avec un air de folemnite qui me 
fit croire qu'ils s'acquittaient d'un devoir de 
religion. Je vis parmi eux plusieurs femmes -
dont la taille était proportionnée à celle des 
hommes.J'en remarquai fur-tout une (peut-
être était-ce Tçpoufe du chef ) qui avait des ' 

, bracelets de laiton, ou d'un or très-pâle, & 
quelques grains de verre bleu entrelacé? dans 
les deux trelTes de fes cheveux, qui du Com
met de la tète tombaient fur le fein. Cette 
femme, d'une hauteut prodigieufe , avaitla 
figure peinte d'une manière encore plus hor
rible que les autres : je ne pus favoir, mal* 
gré tous mes lignes , d'où elle avait tiré fes 

trains de collier & fes bracelets. „ M. Byroti 
iftribua à ce peuple , du tabac , du ruban " 

verd & des grains de collier jaunes & blancs. 
Ces préfens furent récompenfés par une très- -
longue chaiifbn , que chanta le plus vieux de 
la croupe. ( Il y à lieu de croire gue c'était un 
de fes premiers bardes.) 
I* M. Wallis, dans fon voyage en Améri
que , alla voir auffi les Patagons : il mefura 
ceux d'entr'eux qui lui parurent les plus 
grands : les uns avaient 6 pieds 7 pouces 9 
d'autres , 6 pieds f ou 6 pouces ; leur taille 
la plus commune était de f pieds 10 pouces 
à é pieds. Cependant M. de Bougainvilh? 
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p^tend que les ptaspçfcitsnde œ&Afméricains 
ope f pieds î à 6 poyces, & les plu» gf ands , 
f-pieâs 9 à 10 podc^ « & que fi on les prend 
d&bçrd pov*r des g&ns, c'efl à c?uf@ de la 
piodigieufe largeur de leurs épaules,& de 
l$g&5few énorme de tous leurs men)^res, 
Qyie conclure de sçlaçionfrapffi diiférerites ? 
Que les voyagea^, Cjjui \ep font, n'ont point 
VU ̂  Ans doMt<?, teç mémç^ triBus* Mais re-
v$a?n$ à M- Wallis. " he tçim des Pata-
gans , dit-il, eft couleur de cuivrp : ils ont 
1<& chevçux droite $ d'une extrême roideur : 
Uw tempérament eft vigoureux, & leurs os 
tris-gros * quoique leurs mains & leurs pieds 
foiem d'une peûteflfe ilnguliere. Quelques* 
u»s d/entr'eijxont un cercle rouge autour de 
i'çeil gauche i les autres ont les bras peints, 
aiofi que le vifage : toutes les jeunes femmes 
ftai^firciflent tes paupières. Les Patagons, 
ajoute-toi, ont beaucoup de goût pour la • 
converfation : maison avait beau leur parler 
espagnol >, portugais * français * hollandais, 
&c , ils n'entendaient; rien*oy, du moins, 
ils* lie répondaient pas. Tout pe que nous 
pûmes diftuiguer dans leur langage, ce fut 
le, rrjQt ckeyfm: ils avaient s d'ailleurs, une 
tr£s-grande facilité à répéter les termes qu'on 
prononçait devant eux. Voici en quoi con
fident leurs armes-: ils attachent deux pier
res jtQudes, couvertes.de peau* A pefant 
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chacune environ une livre , aux deux bouts, 
d'une corde, longue d'environ 8 pieds i ils 
font tourner plusieurs fois au-defl'us de leur 
tète une de ces pierres, & lorfqu'ils pcnfent 
qu'elle a acquis arfez de force, lis lailfent 
échapper l'autre qu'ils tiennent dans la main : 
ils touchent ainfi, à la diftance de 1 f verges, 
un but de la grandeur d'une pièce de 24 
fols. Ils lancent cette efpece de fronde con
tre l'autruche & le guanico , eTpece de qua
drupède de la grolfeur d'une chevreuil ; 
enforte que les pieds de l'animal s'embarraf-
fenS dans la corde, & que le poids des pier
res retardant fa marche, le chaileur a le tems 
de fe faifir de fa proie. „ - , 

Dans le voifinagedu cap Upright, un of
ficier qui avait été reconnaître les différens 
mouillages avec un canot armé , rencontra 
quelques Américains qui lui avaient donné , 
un chien, & une des femmes lui avait offert 
un enfant qu'elle tenait fur fon fein. Cette . 
Singulière offre ne fut point acceptée : elle 
prouve,ou une dépravation qui a éteint dans 
le cœur de ces fau vages lesTentimens les plus , 
naturels , ou une extrême pauvreté, qui fait 
violence à la nature. Un autre officier qui 
avait été détaché de même pour reconnaître 
une autre plage, rapporta qu'il avait vu des . 
Américains qui lui avaientparu plus ftupides 
«ncore qu'aucun de ceux qu'ils avaient ren-

\ • 
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contrés jufqu'alors. Ils étaient nuds, n'ayant 
qu'une peau de loup de mer , jetée fimple-

^ment fur les épaules. Ils Te nourriraient de 
gros morceaux de baleine déjà en putréfac-
tion, & dont l'odeur infe&aic l'air au loin. 
L'un d'eux découpait avec les dents cette 
charogne, & en préfentak les morceaux à Tes 
compagnons , qui les mangeaient avec la 
voracité des bêtes féroces. Cependant ils ne 
confidéraient pas avec indifférence ce que les c 
Européens poiTédaient ; car un matelot s'é-
talit endormi, ils lui coupèrent le derrière 
de fon habit, avec une pierre tranchante qui 
leur fert de couteau. Le voyageur nous laiiïe 
ignorer comment des hommes (î ftupides, 
qui manquent de tous les inftrumens néceC 
faires a une pèche auffi confidérable que celle 
de la baleine, & qui n'ont pour aller en mer 

3ue de très - mauvaifes pirogues d'écorces 
'arbres nouées aux deux bouts , & traver-

fées au milieu par un bois court pour les te-
nir ouvertes, ont pu fe procurer une baleine, 
a moins qu'elle ne foit venue elle - même 
expirer fur le rivage. 

Les Américains du cap Upright ne parait 
fentpas abfolument auffi fauvages. Le com. 
modore Byron eut bientôt fait connaiflance 
avec eux, au moyen de quelques petits pré-
fens qu'il leur fit : il en attira quelques-uns 
à bord de fon vaiffeau » qu'ils virent d'abord 
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avec une furprife mêlée de terreur. Pour 
leur faire fête, un des bas-officiers joua du 
violon, & quelques matelots danferent. Us 
furent enchantés de ce petit fpe&acle; l'uii 
d'eux defeendit dans fa pirogue > d'où il rap
porta un petit fac de peau de loup de mer, 
dans lequel était une graiiTe rouge dont il 
frotta le vifage du joueur de violon j & il 
auroitfaitlc même honneur au capitaine, s'il' 
ne s'y était pas refufé avec obftination. 

Sur le rivage de Pisle de Mafafuero , ou 
l\m defeendit pour faire de l'eau, on vit 
quantité de poiflbns d'une grofleur énorme, 
connus fous le nohi de goulus de mer > les 
gens de l'équipage qui étaient dans le canal, 
furertt piufieurs lois fur le point d'en être dé
vores. Un de ces goulus, qui avait près de 20 
pieds de long, s'approcha d'un bateau, & fe 
ïaifit, à la rue des matelots, d'un veau ma
rin , qu'il avala d'un feul trait. 

Le récit de la découverte des isles du roi 
George, renferme la defeription d'un endroit 
cjtfrmant qu'on trouve à la pointe la plus, 
occidentales les infulaires avaient abandon
né leurs demeures, à l'approche des Euro
péens, &nfy avaient laifle que des chiens qui. 
ne cefTerent d'aboyer. Ces maifons ou plutôt 
ces cabanes étaient, à la vérité, d'une très-
mitice apparence , couvertes de branches de 
cocotier ; mais la Situation en était on ne 
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peut pas plus agréable. Ou y refpiraitun air 
frais & délicieux , à l'ombre d'un beau bois 
planté de grands arbres de différentes efpe-
ces, & dont quelques-unes étaient incon
nues a ces navigateurs. " Les cocotiers four
nirent aux ihfulairesprefque tous les befoins 
de la vie, leur nourriture, leurs voiles, leurs 
cordages, les bois de charpente & de conf-
truclion. Nous obfervâmes que le rivage, 
dit le voyageur, était couvert de corail & de 
coquilles de grofles huîtres perlierës: je ne' 
douterais pas qu'on ne pût établir ici unsr 
pêcherie de perles, peut-être plus avanta-
geufe qu'en aucun autre endroit du monde. 
Nous ne vîmes les habitans que dans l'éloi-
gnement. Les hommes étaient nuds $ mais 
les femmes portaient une efpece de tablier, 
qui les couvrait de la ceinture aux genoux... 
A une très-petite diftance des maifons de 
ces infulaires , nous vîmes des bâtimens 
d'une autre efpece , & affez reflemblans à 
des tombeaux; ce qui nous fit croire qu'ils 
avaient une grande vénération pour les 
morts. Ces bâtimens étaient ombragés par 
de grands arbres; les murs &lecomble étaient 
de pierre, & dans leur'forme ils avaient 

N- prefque l'apparence de ces tombeaux quar-
rés qu'on voit dans nos cimetières de village. 
Nous trouvâmes plufieurs caiffes remplies 
d'os de morts, dans les environs de ces bâti-

. V ' 
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mens; & fur les arbres qui les ombrageaient, 
pendaient des tètes & des os de tortues, & 
une grande quantité de poillons de différen
tes efpeces renfermés dans une corbeille de 

/ rofeau. Nous prîmes de ces poiffons , dont il 
ne reliait que la peau & les dents ; ils paraif- -
faient avoir été vuidés, & la chair en était 
deiféchée. 

Une isle dont Vafpedt était chnrmant, 
préfenta à nos voyageurs un millicrd'Indien» 
aflemblés fur la plage, qui fe mirent dans des 
pirogues, & s'approchèrent du vaiffeau ; l'un 
d'eux fauta dans l'eau , nagea jusqu'au bâti
ment , & y grimpa comme un chat. Des qu'il 
fut monté fur le platbord, il s'alîît, en fe-

< fant de violens éclats de rire ; il parcourut 
enfuite tout le vahTeau, tâchant de dérober 
tout ce qui fe trouvait fous fa main ; mais 
étant nud, il lui était impollîble de rien ca
cher. Les matelots lui mirent .une vefte & 
des culottes ; ce qui divertit beaucoup l'équi
page , car il avait tous les geftes & toutes les " 
rhanieres d'un finge nouvellement dreifé.On . 
lui donna du pain, qu'il mangea avec vora
cité ; & après avoir fait quantité de tours 
grotefques,, il svélanca du vailfeau par-delfus 
bord avec la vefte & les culottes, & regagna 
fa,pirogue. Il ne fut pas plutôt de retour, que 
plufieurs autres, à fon imitation,, nagèrent 
vers le vaifleau,montei ent j uiqu'aûx iabords, 



Î 4 JOURNAL HELVETIQUE. 

par où étant entrés, ils fe faifirent de tout 
ce qui leur tomba fous la main, & fe replon
gèrent dansla mer,nag£ant à une très-grande 
diftance , quoique quelques-uns d'eux euf. 
fent les mains pleines, & les tinflent hors 
de l'eau, pour ne pas mouiller ce qu'ils em
portaient. 

Quoique la ville de Batavia foit connue 
par les différentes,defcriptions qui en ont été' 
données, nous rapporterons ce aue M. Bjr-
ron en dit, & qui fera le dernier objet de fou 
voyage, auquel nous nous attacherons.c< Il 
eft peu de grands édifices à Batavia j mais 
les maifons joignent à la régularité de la 
conftrudHon, tout ce qui peut en rendre l'in
térieur agréable & commode; les rues font" 
larges, bien percées, & la plupart traverféeâ 
par des canaux bordés de grands arbres des 
deux côtés. Ces canaux , qui lui donnent 
l'apparence des villes de Hollande , font » 
fans doute, commodes pour les négocians, 
qui peuvent faire conduire par eau les mar-
chandifes devant leurs portes ; mais ils doi
vent auflî entretenir une humidité perni-
cieufe aux habitans. Il w'eft guère de ville ea 
Europe plus peuplée ; Batavia femble être le 
centre de réunion de toutes les nations : les 
Hollandais , les Portugais , les Chinois, les 
Perfans, les Maures , les Malais, les Javans 
habitent cette ville, & compofent la fociécé. 
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Les Chinois ont un quartier féparé v ce font 

- eux qui y font le plus grand commerce ; c'eft 
en partie à la richeffe de ce commerce qu'eft 
due, l'opulence dont les Hollandais iouiffent 
à Bataviq. Si la variété des plaifirs, la bonne 
chère & les produâions de la terre les plus 
capables de flatter le goût , concourent à 
rendre ce féjour agréable , la jouiffance en 
cft troublée par une infinité d'mfedes veni-

' ttieux, qui ne vous laiflent aucun repos. Ses 
dehors approchent de la magnificence de 
Londres.On y eft fur-tout frappé de la beauté 
des chemins, embellis d'un côté par un ca
nal qu'ombragent des, rangées de grands & 
fuperbes arbres s & au-delà de ce canal, na
vigable pour de très-groffes barques, les mai-
fons de campagne des habitans offrent un 
coup-d'œil enchanteur. Ilsréfident, autant 

Sue les affairés peuvent le leur permettre, ' 
ans ces belles maifons de plaifance , où ils 

refpirent un air plus pur que dans la ville. 
Le luxe y eft à un tel degré, que c'eft prêt 
qu'un déshonneur que d y être à pied. 

( Nous ferons connaître dans le Journal 
prochain , le voyage du capitaine Carter et. ) 

IL La iJie & les opinions de maître Sebaltus 
% Notancker $ traduit de ̂ allemand par un 
['mm du héros.Londres, 1774» in-8°. Suitef :
 k SESAXTU; & fa fille payèrent quelque* 
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mois dans la maifon du libraire Jérôme, fans 
qu'il leur arrivât rien de fâcheux. Il eitvrai 
que dès le premier dimanche après leur ar
rivée, le àocinurbtauziusprêcha fur ce texte: 
évite F homme hérétique. Le bon pafteur pré
tendit démontrer que celui qui donne afyle 
à un hérétique , fe rend complice de Ion. 
crime ; mais il eut le chagrin de voir que per-
îbnne ne longeait à appliquer le fermon à 
Sebaltus & à {on ami Jérôme. Tout le monde 
y vit un certain confifeur catholique romain, 
que le prince avait fait venir de Vienne. Ce 
beau difcours futcaufe que dans l'aifemblée 
des 'états qui tenaient actuellement leurs 
féances, l'ordre de la noblefle fit,(Je ce con, 
fifeur un article de griefs , prétendant que 
toutes les confitures de cet homme' ne fau-
raient adoucir l'amertume de la doctrine 
papillique , dont il était entiché. Siauzius, 
fut ytitement cenfuré par le prince , & le 
vénérable théologien reçut ce petit chagrin 
comme une dç ces tribulations que Satan 
fufeite aux vrais .fidèles. IL fouffrit.le tout 
en patience ; mais dans le fermon qu'il de^ 
vait faire à la clôture'des états,JLne manqua- -
pas de s'élever contre ceux qtM foht^x feiv« 
tinellesde Sion, un crime de leuj'YJgii^ce. 

Cependant SebVtùs &, Mari^nîie^ SgVf-
rant qu'on.eût parlé d'eux en cruirAr vivpjrnc 
paifibles &"côhtens. Retire dans la bou

tique 
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tique d'un libraire , notre héror ne craignait 
pas d'être troublé par fes ennemis. Jamais 
ni le préfidcnt, ni le furintendant , ne mi
rent le pied dans un tel lieu. Le premier 
était un génie , & comme tel, il ne lui con
venait pas de lire beaucoup. L'autre n'at
tendant que de la grâce le fruit de fes pré
dications, tenait toutes les fciences humai
nes , pour la chofe du monde la plus inutile. 
Sollicité par fes deux hôres , Jérôme tra
vaillait à trouver quelque poite , où ilspuf-
fent gagner leur vie par leur travail. Bientôt 
Marianne prenant un nom français, afin 
d'être à la mode , entra chez une dame de 
condition à la campagne , pour élever deux 
jeunes filles. Quoique Sebaltus fut fur de 
faire baifler les yeux a, fes perfécuteurs tou
tes les fois qu'il les rencontrait, cependant 
il voulut s'éloigner d'un lieu qui lui rappel-
lait des idées défagréables. Jérôme le plaça 
donc à Leiplic , en qualité de correcteur dans 
une de ces grandes imprimeries .dont cette 
ville abonde. Logé dans un galetas, avec 
une fortune au-delîous de ]a médiocre,Se
baltus trouva le bonheur. Content de fon. 
état ,il parfait une partie de la journée à lire 
des épreuves, & fes mo.mens de loifir étaient 
confacrés au eommentaire fur l'apocalypfe. 
C'était un ancien ami , que fes malheur* 
lui rendaient plus cher que jamais. 
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Co nouveau genre de vie inftruifit notre 
héros de l'état actuel de la littérature alle
mande. Il fie à cet égard des découvertes très.-
intéreifantes en elles-mêmes, mais qui ne 
font pas de ce lieu. Pour taire notre cour à 
ceux de nos lecteurs qui aiment.les contes, 
ne nous écartons pas des aventures de notre 
héros. Sebaltus manquait, comme on a pu 
le voir,de ce qu'on appelle l'ufage du monde. 
Sa franchile avait blelfé Tes vénérables con
frères lorfqu'il était théologien , elle irrita 
de même un correcteur de les voifius. Bien-
tôt la palfion , déguifée fous l'apparence du 
zèle religieux, alla dépeindre par-tout l'in
fortuné Sebaltus comme un hérétique. Cette 
aceufation n'aurait peut - être pas produit 
fur les. libraires tout l'effet defiré ; on prit 
foin d y joindre des aceufations plus accom
modées aux préjugés de ceux qu'on voulait 
jerfuader. On réulîit: & bientôt Sebaltus 
>a(Ta pour un homme dangereux, à qui.per
sonne ne voulut donner de l'ouvrage. Au 
jout de quelques femaines , le malheureux 
ut forûé de quittet le galetas , où il avait 

vécu tranquille , pour aller habiter dans le 
fauxbourg, une cave où il Fut recueilli pat 
Un autre infortuné, qu'il avait placé en qua
lité d'emballeur chez un de fes libraires. Cet 
homme, avec un maître-ès-arts prefqu'aurR 
pauvre que lu i , étaient les feuls amis qui 

V 
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reftaflentà Sebftltus-, leurs bienfaits lui four* 
nifTaienttout jufte de quoi ne pas ipouri* 
*le faim. 

Un jour rentrant chez lui fur la brune, 
il apperçut près de la retraite * un homme 
tapis dans un recoin ©bfcur. Sebaltus le 
prenant pour un voleur : " mon ami, lui-
dit-il d'un ton froid, il tu cherches à voler, 
tu as mal choili le lieu. „ • 
. " Mon cher montîeur , répliqua une voix: 
inconnue, je ne fuis pas un voleur. Au nom 
lie Dieu, ne décelez pas un malheureux. „ 

" Non, mon ami, repartit notre héros j 
.un homme plus infortuné que toi, ne faurait 
Mie cruel. „ ' 
r , A ces mots entrant avec lui dans la cham-
bïjfrfcuterreine, il vit un jeune homme bien 
bâtie mais pâle comme la mort. Sebaltus 
l'exhortant à prendre courage, lui demanda 
quel hafard l'avait conduit en ce lieu. 

" J'étudiais à l'université 9 répondit le 
jeune homme. Dans une de ces parties de 
débauche , que la jeunefie appelle des plai-
iirsf, j'eus le malheur de me laiffer enrôler. 
Le repentir fuivit de près la faute. Je fentais 
que mon père eft en état de me tirer de cette 
mtâtre. Il eft furintendam des églifes de*.« 

« Jufte ciel ! . . . Et il s'appelle '{ * 
"Stauzius. „ 
a Je connais votre père, dit Sebaltus ftns 

B ij 
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s'émouvoir 5 vous aurez ici une retraite, jus
qu'à ce que vous fayez arrangé. 

Dès le matin , Sebaitus inftruit par le 
jeune homme, que fon père devafrarriver ce 
jour-là, fe rendit à l'auberge du coche, & fut 
introduit dans la chambre du voyageur >qu'il 
cherchait. L'équipage de notre héros & fon 
extrême maigreur montraient aflez Pétat de 
fa fortfne. Stauzius, que n abandonnait ja
mais le fentiment de fa propre importance, 
imagina, en le voyant paraître, que terrafle 
par la mifere, il venait lui jurer d'être dé
formais plus orthodoxe, & le fupplier de lui 
procurer un autre bénéfice. " N'eft-il pas 
affreux, s'écria le do&eur dès qu'il l'eut re
connu* que l'on foit affailli par les mendians, 
au mtffaent qu'on eft defcendu decartdffe! 
Que voulez.vous , mon ami ? N'imagitiea 
pas que je fois difpofé à croire tout ce que 
vous allez me dire. Vous êtes réfolu d'aban-
donnez vos erreurs ? Chanfons que tout 
cela ! Il y a trop long-tems que vous perfé-
vérez dans Ces opinions diaboliques. Nous 

• ne voulons point de' loups en habits de ber
gers. Je ne confierais pas l'emploi de roar-
fuillier à qui a manifelté des principes auffi 

éteftables. Que voulez-vous de moi? Je ne 
faurais vous aider. 

Sebaitus ne perdit point fon fang-froid.<cJe 
ne viens pas ici pour moi-même, répondit-il 
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Ans s'émouvoir. Je vous connais trop biea 
pouT attendre aucun fecours de votre part. „ 

" Cependant, dit le révérend, en le par
courant de la tète aux pieds, & en bâtiflant 
un projet fur fa taille ; cependant, je pour* 
rais peut-être vous procurer quelque fecours. 
Vous êtes, je le vois, dans des circonftances 
facheufes. Dans l'état eccléfiaftique il n'y a 
rien à faire pour vous. Que voulez, vous 
devenir ? Ecoutez. Vous avez près de fix 
pieds; faites-vous foldat. Il eft vrai que 
vous n'êtes plus jeune jmais fur votre taille 
on n'y regardera pas de fi près. Si vous ne 
pouvez pas foutenir les coups de bâton, on 
vous mettra à l'hôpital, & vous y aurez tout 
au moins du pain. Laifler-vous enrôler, il 
{e trouvera des gens qui vous donneront 
une fomme honnête. n 

" Il fut un tems, dit notrs héros en fou-
riant , ou je me trouvai fort mal d'avoir con-
feillé aux gens d'aller à la guerre. „ 

cc Oh ! c'était une autre choie. En chaire 
xela ne convenait pas ; mais à préfent... 

"Voudriez-vous peut-être que je me fifle 
foldat à la place de votre fils ? „ 

" A la place de mon fils ! Et que favez-vous 
de lui? 

" Je fais qu'il s'eft laifle enrôler , qu'il 
•s'échappa hier au foir, & que je l'ai retiré 
dans ma demeure. Je ne viens ici que pour 

B iij 
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TOUS dire que je le mettrai en fureté juft 
qu'à <x que Vous ayez trouvé quelque remède 
à fon malheur. Je n attends rien de vous * 
pour avoir eu compaffion d'un malheureux» 
& pour ne lui avoir pas refufé mon afliftance 
lorfque j'ai appris qu'il était votre fils.... 
Vous voulez que je me laîfle enrôler à (h 
place ? Si c'était l unique moyen de vous 
rendre heureux*, je ne vous fpfais , dans la 
mifere où je languis» qu'un bien léger fa* 
crifice. 55 

Stauzius confondu , ne put que bégayer 
faiblement, que Sebaltus.. » était trop bon..* 
Après quelques autres, difcdurs «notre héros 
fe hâta d'aller raflurer foin protégé- À peiné 
avait+il raconté ce qui venait de fe pafler * 
qu'un détachement* de foldats enfonçant la 
porte de la chambre * les traîna l'un & Tau-
tre à ia grand'-garde , où ils trouvèrent déjà 
l'honnête emballeur. Stauzius inftruttdece 
nouveau malheur, fongeait à ert tirer parti ; 
mais il trouva que le capitaine n'était pas 
homme à lâcher une recrue qu'il tenait, 
contre deux autres qui étaient auffi en fon 
pouvoir. Notre héros fouffrit pendant quel
ques jours ce que la mifere & le chagrin 
ont de plus affreux. Sans nourriture , îàns 
une botte de paille pour fe coucher, cxpofc 
aux infultes d'une foldatefque grolfiere > fon 
affle était déchirée £ar le regret d'avoir cauCé 
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la perte de l'homme compatiflant qui l'avait 
recueilli lorsqu'il était fans afyle ; & il ne 
connaiflfait pas un.feul ami qui voulût l'ai
der , ou qui le pût, quand il en aurait la 
volonté. 

Il était abymé dans ces trilles penfees , 
lorfqu'un bas-officier entra par hafard dans 
le corps-de-garde. C'était le même à qui Se
baltus avait procuré dix recrues. Cet homme 
reconnaiifant Sebaltus , courut à lui, & lui 
ferrant amicalement la main, lui demanda 
ce qui l'avait conduit dans ce lieu. Sebakus 
le fatisfit en deux mots. Le foldat jurant 
qu'un fi brave homme ne relierait pas en 
ptifon , le quitta brufquement pour courir 
chez le commandant du bataillon , & reve
nant au bout d'une heure, il fit relâcher l'em
balleur & conduifit Sebaltus à fon officier. 

Le major entré au fervice à l'âge de quinze 
ans , avait patfé par tous les grades militai
res. Il était brave comme fon épée ;mais fi 
on avait pris la peine d'examiner fes prin
cipes fur ceux de quelque moralifte fubtil, 
on y aurait trouvé bien des contradictions. 
Dès que Sebaltus parut, il lui faifit la main, 

f our le remercier des dix belles recrues qu'il 
ui avait procurées par fon ingénieux fer-

mon. Notre héros raconta les fuites déplo
rables qu'il avait eues pour lui & pour fa fa
mille. Le militaire l'écoutait avec intérêt} 

B iv 
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mais lorfqu'il entrevit que Stauzius était le 
père du jeune homme arrêté: " Que je fuis 
heureux, s'écria-t-il en le levant brufque-
ment, de tenir ce vieux coquin ! Depuis que 
je fuis en pays ennemi,jamais je ne tourmen
tai perfonne.Mais, monfieur, comptez que ce 
fcélérat le fera jufqu'à ce qu'il ait réparé tout 
le mal qu'il a fait à un brave homme comme 
vous , monfieur lepafteur... Et tout de fuite, 
appellant le bas-ofErier : a Cours , lui dit-il, 
arrête-moi fur la minute ce furintendant 
étranger qui eft logé au poiifon bleu. -Ce 
drôle eft un efpion. . . C'eft. . . La fureur 
l'empêcha d'en dire davantage. Le bas-offi
cier partageant les fentimens du major , an
nonça que le perfonnage était à la porte. 

On allait le faire entrer; mais. Sebaltus de
manda avec inftance d'être entendu ; & le 
major entr'ouvrant la porte, ciia que le pri
sonnier devait attendre. Alors Sebaltus dé
ployant toute legénérorité de fon ame,repré-
fenta a fon proteâeùr " que le malheur des 
deux Stauzius ne lut ferait aucun bien, que 
fon bût avait été de fauver le fils , qu'il par
donnait au père, & que la religion lui dé
fendait de le venger. — Mon ennemi eft 
hors d'état de fe défendre, ferait-ce une 
action digne de vous& de moi d'égorger un 
malheureux fans défenfe ? Je ferais indigne 
d'avoir prêché la réconciliation & la paix, 
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fi je me fervais de vous pour me venger 
d'un homme qui ne fauraitfe défendre, ft 
je pouvais étendre une aftreufe vengeance 
fur un jeune homme qui ne me fit jamais 
aucun mal ; bien plus , à qui j'avais accordé 
un afyle. Non, monfieur le major > fduffrez 
que je me venge d'une manière plus noble. 
Lailfez a fa coufcience le foin de punir mon 
cruel adverfaire 5 elle ne dort jamais dans 
ceux qui ont commis le crime. 

Mort & damnation ! comment arrive-t-il 
qu'un prêtre pcnfc plus noblement qu'un fol-
dat ! Monfieur, vous avez raifon... Ici, il ef. 
fuyi quelques larmes qui lui échappaientmaU 
gré lui...Le jeune drôle fera affranchi; mais: 
ce fera à vous , monfieur le paiteur, que le 

v père paiera la rançon. A ces mots » le géné
reux militaire n'écoutant plus rien, ordonna 
qu'on fit erfcer le furintcndant. Et le me-
furant des yeux d'un air terrible , votre fils, 
lui dit-il, e{t un déferteur ; il doit être pendu, 
ou palfer trence-Gx fois p§r les baguettes. 
Croyez que , pour gratifier un milératye tel 
que vous , monfieur le furintendant, ou qui 
que vous.puiffiez être, je ne le relâcherais 
jamais. Mais voici un homme de bien , aux 
prières duquel je l'ai accordé , moyennant 
mille écus que vous paierez fur-le-champ. 5> 

Toutes les rcpréfentations du Jurinten-
dant furenc munies : il fallut compter la 
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fomme, qui fut remife à l'heure même en
tre les mains de notre herps. "Monfieur lç 
major, dit alors cette anie noble, vous m'a
vez donné le jeune homme , faites - moi la 
faveur toute entière : que je puiffe en difpo-
fer^imon tour. Il a cherché un afyle dans 
tna retraite : je ne puis , fans agir contre 
mes principes, lui vendre nia protection. 
Quant au mal que monfieur a pu me faire • 
il y a long-tems que je le lui ai pardonné. Il 
a prétendu veiller fur la pureté de la doc
trine, & moi je dois fonger à la pureté de 
ma conduite. Monfieur le furintendanc- gé
néra! ,reprenez votre argent. „ 

Stauzius était debout, femblable à un petit 
garçon,àqui on préfente un bonbon jl'eau lui 
en vient à la bouche * mais il n'ofe pas l'ou
vrir , en préfence d'un précepteur f dont 
l'œil févere le met à la gêne. S|[>altus ne fe 
Jaflàit point de folliciter le major, qui lui 
frappant enfin fur l'épaule : Eh bien , lui 
dit-il, faites ce^ue vous voudrez. Je vou-, 
drais me fâcher, fi feulement je le pouvais. 

A Pinftant Stauzius ferra avidement fpn 
argent, après quoi il embraffa notre héros 
avec un feu qui prouve qu'il ne chériflàit 
guère moins (on argent que fon fils. Il le 
r*omma fon fauveur ; il lui demanda pardon, 
il s'aflura que fa reconnaiifance ferait éter
nelle, qu'il fentait toute la grandeur d'ame 
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ftVec laquelle il avait rejeté l'occafion de 
ie venger, fans avoir voulu accepter U fam
ine prefcrite. "N'en parlons plus , dit $q-
fcaltus en l'interrompant j Dieu pardonna 
fsns rançon, ni viâimes \ & celui qui te 
craint, cherche à l'imiter. Puifque VQUS re-
uonmuffez que vous ne m'avez pas rendu 
juttice, )e fuis fatisfait. „ 

Stauzius protefta que,non content dele re
connaître 9 il prétendait chercher Içs moyens 
de réparer en partie le mal qu'il avait fait; 
& que s'il voulait reyenir au pays , il aurait 
la première bonne cure qui ferait en fofi 
pouvoir. 

Sebaltus le remercia d'abord * mais il fe 
laifla vaincre aux in [lances du peie & du 
fils. Le major plus défiant eut beau lui offrir 
une place de mimftre de camp dans foji 
bataillon, notre héros fut flatté de trouver, 
en acceptant une curç à la campagne, une 
retraite paifible , qui fefait l'objet de (onam-
bition* 

Le major ceflant de s'oppofer à une réfo-
lution prife, fit venir le furintendant & lui 
recommanda de la manière la plus forte de, 
tenir fa parole. Il l'avertit qu'il avait,donné 
à Sebakus une lettre pour l'officier-général 
qui occupait alors la réfidence. Il priait cet 
officier, fon intime ami ,d.e protéger Sebal-

I tus , & de châtier févérement quiconque 
t 

I 
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ferait allez méchant pour lui nuire. Il lui 
donna encore une lettre pour un ami qu'il 
avait à Berlin. Ne négligez pas, lui dit-il, 
de faire ufage de cette refïburce , fi , comme 
je le crains , Stauzius oublie toutes fes pro-
mefles. Dans les commencemens la défiance 
du major parut mal fondée. Stauzius aurait 
donné un logement à fon ancien confrère 5 
mais celui-ci voulut loger chez (on ami Jé
rôme. Il mangeait fouvent chez le fui inten
dant. Lepréfident lui fit auiîî l'honneur de 
le recevoir à fa table, fur-tout lorfquc le 
commandant l'eut recommandé avec cha
leur.'Il fut propoie pour remplir deux cures 
vacantes. Malheureufement on avait depuis 
long-tems accordé la furvivance de la pre
mière, & la féconde parut trop petite, quoi
que Sebaltus penfât qu'elle valait mieux que 
celle qu'il avait été forcé dé quitter. 

La paix le fit, & les troupes étrangères 
qui^erent la capitale. Dès-lors on n'invita 
plus l'honnête Sebaltus. Lorfqu'il voulait 
Faire la révérenceauprcfîdent, le portier lui 
criait de tout loin,que fon excellence fefait 

. la méridienne, ou qu'elle était occupée , ou 
qu'on ne la voyait pas aujourd'hui. Voulait-
il rendre vifite au fécond? il fallait attendre 
une demi-heure dans l'antichambre. Sa ré
vérence paraiffait enfin en robe-de- cham-

~bre, & n'oubliait jamais, quand notre héros 
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prenait congé d'elle, del'aflurer de fa pro
tection. Il fe prefenta plufieurs aires ,mais 
perfonne ne fongca à Sebaltus. 

En6n, il y eut un polte vacant dans une 
petite ville du voifinage. Sebaltus fe hafar-
da.de faire vifite au furintendant, pour lui 
demander cette cure. Une fut point refufé 
directement : Stauzius lui repréfcnta, qu'a
vant de parler de fon avancement, il fallait 
réparer le fcandale qu'il avait donné à l'églife. 
Il ne s'agiflait que de paraître devant le 
confiftoire, pour abjurer publiquement fes. 
erreurs. Sebaltus étonne répliqua en deux 
mots : qu'il avait lieu d'être furpris d'une 
pareille ouverture; qu'au relie aucun avan
tage temporel <ne ferait capable de le faire 
renoncer à la vérité, dès qu'il l'aurait'con
nue, t 

Stauzius changeant alors de ton, lui re
procha fon opiniâtreté. Puis portant la main 
au bonnet, pour lui faire comprendre qu'il 
pouvait fe retirer, il ajouta que ce n'était 
plus le tems où l'on pouvait efpérer de 
s'introduire par force dans la vigne du Sei
gneur, & que,grâces à Dieu Ja paix était 
faite. Au bout de quelques jours, on apprit 
que le fifcal avait eu ordre de porter plainte 
contre Sebaltus , comme ayant fait des le
vées pour des troupes étrangères ; enforte 
que dix hommes étaient réellement forcis du 

http://da.de


jo JOURNAL HELVETIQUE. 

pays par Ton moyen * & que le fils du Turin* 
tendant-général n'avait échappé qu'à force 

, d'argent. Sebaltus brûlait de confondre cette 
calomnie par la fimple cxpofition de la vé
rité* Jérôme qui connaiflàit mieux le monde » 
en conclut que laprefence de Sebaltus ttxit 
importune à fes ennemis. On réprit la lettre 
du majora fon ami de Berlin. Jérôme écru 
vit auflt à un de fes correfpondans dam 
cette ville, & l'honnête libraire compta à 
ion ami une fomme qu'il l'aflura avoir re. 
tirée des meubles qui étaient reliés chez lui* 

Dès la féconde journée, le çgrroiTe dans le
quel notre héros avait arrêté une place fut 
attaqué par des voleurs i le portillon fut tué 
fur la place ; & Sebaltus revenant à lui le 
lendemain matin , fe trouva tout meurtri & 
fans un fol; fes lettres de recommandation 
étaient perdues. Il en fut d'abord fuqms ; 

' mais il fe confola,eit fe rappel Unt que fon 
Commentaire fur Yapocalypie était en lieu 
de fûreté. 
- La fuite au Journal du mois prochain. . 
—•»—— i» *9 * d ' " i i i — — — * • • I n l mw*mmmmfcMwà——* 

lli . Réflexions Jur le projet de reforme pour 
le collège de Genève. Sous Neuchatel » 1774» 

- in-&o., 
Nous avons annoncé deux brochures rela

tives au collège de Genève : elles en ont pro* 
duit quelques autres moins iraponantes.Lau» 
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teur de celle ci cherche à prouver que l'édu* 
carton particulière dans uue penfion bien 
réglée, ou domeftiqqe dans la maifon pater
nelle , fous les yeux d'un père attentif, font 
préférables , dans une république même, à 
l'éducation publique, que Ton reçoit dans 
les collèges. Mais toutes les preuves de cette 
proposition étant tirées des vices des colle, 
ges mal réglés, elle tombe par là même , fi oh 
peut bannir de ces collèges les abus que Ton 
exagère d'ailleurs beaucoup. 

Pour remédier au plus grand des vices deè 
collèges, qui dépravent ,les mœurs, l'ano
nyme voudrait que Ton créât un infpedeur, 
dont Punique fondion ferait de vifiter cha
que jour toutes les dalles , pour voir ce qui 
s'y pafle, pour exhorter, cenfurer» & punir, 
félon les cas qui fe préfenteraient. Ce même 
infpe&eur ferait chargé d'enfeigner à cer
taines heures par femaine la religion & la 
morale. Cette infpe&ion affidue, journa
lière, eftindifpenfable dans un collège. Sanfc 
elle , point d'uniformité dans la méthode, 
point de plan lié & bien fuivi. L'expé
rience qui vaut mieux que les fyftfemes, W 
démontré à tous ceux qui ont été i porté* 
tle la faire. 
Remontrances des files à V auteur dyun nou

veau projet d'éducation. 
Cette petite plaifanterie eft deftinée à mon-
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trer qu'on s'occupe beaucoup deï'éducatian 
des garçons, & trop peu de celle des filles, 
& que le projet de M. de Sauflure embratfe 
trop d'objets, pour que les têtes des enfans 
puiflent les faifir &«jes retenir. A l'un & à 
l'autre de ces égards, on ne peut difconvenir 
que l'anonyme n'ait raiion. 

IV. Avis des Editeurs. 
U N anonyme, qui veut bien prendre in

térêt au fort de ce journal, & qui nous rend 
la jullice de croire que nous nous piquons 
d'une exa&e impartialité , nous écrit une 
lettre datée de Genève le i$ juillet, dans la
quelle il nous donne l'extrait d'une piccç 
inférée dans le n°. 14 de l'Année littéraire 
1774, au fujet de M. l'abbé Sabbathter de 
Caltres. Nous prions cette perfonnc délire 
tout au long dans notre journal de mai*, 

Î>age 46 & fuiv. h lettre originale qui nous 
iit adreflee par M. l'abbé Sabbathier, en 

réponfe à celle par où nous lui communir 
quions deux articles de notre journal où il 
eftat aqbé. Il parait que la pièce quia paru 
xlans l'Année littéraire, n'fcft que la copie de 
la lettre que nous nous fommes emprefles 
de publier. 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE 

i NOUVELLES LITTÉRAIRES 
£ £ L'EUROPE* 

î. Du théâtre, oa wowt*/ çjiî /«r Part drâ* 
manque , in-8®. Amfi. 1775, V*Pa£*** 

\Jys ledteur qui fait refléchir, trouvera 
dans ce livre des paradoxes & des vérités * 
des idées nouvelles & vraies avec des idées 
fïngulieres & des vuefc impraticables. Mais 
en général, cet ouvrage donnera plus à pen-
fer que bien des traités méthodiques, écrits 
fur cette,matière. 

L'auteur veut éclairer les nations fur leurs* 
intérêts , les peuples fur leurs droits & leurs 
devoirs , les hommes fur leurs obligations 
& la morale, par le moyen de la tragédie , 
de la comédie & du drame ; & toute com-
pofition de ce genre, qui n'eft pas faite dans 
Ce deifein, ou qui n'eft pas propre à produire 
ces grands effets, eft blâmablê  à fesyeux, 
mérite la critique OU te mépris. Poui: établir 
Ces proportions, il entre dans des détails , 
il fait des réflexions fouvent exprimée^ 

C 
! 
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heUreufement, avec force , & que l'on lit 
toujours avec plaifir. 11 traite principalement 
du but & des efïets de l'art dramatique, 
plus que des règles particulières & des pré
ceptes à fuivre dans la composition. Tout 
cet ouvrage eft rempli de vues nouvelles 
& de projets , dont l'exécution , quelque 
belle qu'elle fût, ell vraifemblablement ren
voyée à l'aii 2440» rêve s'il m fut jmnaif. 
Aiais fi ce font ici des rêves, ce font du 
moins de beaux rêves, d'un homme d'efprit, 
& d'une ame honnête> qui penfe fortement 
& qui écrit avec chaleur. 

La véritable tragédie, félon lui, fera celle 
qui fera entendue & faifie par tous les ordres 
de citoyens, qui aura un rapport intime avec 
les affaires politiques , qui, tenant lieu d« 
fa tribune aux harangues , éctairera le peu
ple fur fts vrais intérêts, les lui offrira lous 
des traits frappans , exaltera dans fon cœur 
tin patriotifme éclairé , lui fera chérir la 
patrie, dont il fentira tous les avantages. 
Voilà la vraie tragédie, qui n'a guère été 
connue que chez les Grecs libres , & qui ne 
fera entendre fes fiers accens que dans un 
pays où ceux de la liberté 11e feront pas 
étouffes. Dans toute autre, elle ne fera qu'un 
tableau fans objet , ou même quelquefois 
une efpece d'adulation mafquée fous de 
grands noms, C'eft de la vérité hiftorique 
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& de la vérité morale, qu'en doivent être* 
tirés les fujets 5 de l'hiftoife récente & na
tionale, & delà morale appliquée au befoin 
préfent d'un peuple. 

Dans ces idées, on comprend que l'auteur? 
doit fort peu approuver toutes nos tragédies 
modernes. 

Son opinion fur la comédie eft tout auflî 
peu conforme aux idées- reçàes. C'eft le vice, 
dit-il, qu'il faut qu'elle combatte, & non pas 
les ridicules ; c'eit contre le vice qu'elle 
doit tourner tous fes traits , en le pourfui-
vant dans l'ombre , pour le démafquer 
d'une main hardie. Le propre de la comédie 
ferait donc de porter le flambeau de la v&. 
rite dans le repaire obfcur, où les mé
dians ti a vaillent leurs iniquités ;de percer 
dans le lein des grandeurs le vil automate 
qui s'érige en tyran ; de le traîner trem
blant à la clarté du jour, fi importune au 
crime. Alors celui qui ne craint point d'êtr^ 
coupable , craindrait la honte Î le théâtre 
ferait une cour fouveraine , où Pehnemi de 
la patrie ferait cité & livré a Tmfemie : le 
bruit des applaudiflemens pour la pièce 
ferait à l'oreille du méchant le tonnerre de 
ta poftérité: pâiiflant & frappé d'effroi, il 
maudirait îe jour ; & cherchant un antre 
ténébreux, il délivrerait la fociété de fa pré* 
fence* 

Ci) 
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Il ne s'agit point dans la comédie, de faire 
. des portraits , mais des tableaux. Ce n'eft 
pas tant l'individu qu'il faut s'attachera pein
dre que l'efpece. Il faut deifiner plufieurâf 
figures, les groupper , les mettre en mou
vement, leur donner à toutes également la 
parole & la vie. Une figure trop détachée 

Saraitra bientôt ifolée : ce n'elt point une 
atue fur un piédeftal, que je demande; 

c'ett un tableau à divers perionnages animés. 
Dans r^xamen général .que l'auteur fait 

des comédies modernes , il fe plaint de ce 
qu'on va toujours à la cour & parmi les 
grands, prendre des fujets & des perfonna-
ges, dont la peinture ne fait que répandre 
leurs ridicules & propager leurs vices, 
comme une épidémie nationale. 

Si au lieu de peindre légèrement ce qui \ 
fè pafle dans une centaine de maifons, vous 
voulez repréfenter les coutumes d'une viHe 
& les pallions de ceux qui l'habitent, voyez 
la maife des hommes ; peignez les chofes 
familières & ordinaires ; c'ett fur elles^que 
roule' tout le Cours de la vie humaine. 
C'ett fur la multitude qu'eft empreinte la 
phyfionomie de la nation; faififfez les grands 
traits, vous aurez de larges coups de pin
ceau à donner, vous rencontrerez des ca-
raderes expreffifs & variés ; vous vous fer-
yirez, malgré vous, de teintes vigoureufes : 
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jamais vous Réprouverez cette ftérilité qui 
gagne le bel efprit, comme la perte de l'ap
pétit gagne nos jolies femmes. Qu'on vous 
appelle peintres à la grqffe brqjje , qu'im
porte? On a fait le même reproche à Molière, 
011 l'a blâmé par ce qu'il a aujourd'hui de plus 
précieux, Fourfuivez vos tableaux , & laik 
fez vos rivaux fe fatiguera fair&dcs minia
tures de poche. Accumulez enfin les traits 
& les couleurs, & ne manquez pas la na
ture, pourrefpe&er notre fauife délicatefle. 
Quand l'ouvrage fera fini, expofez le tableau* 
il faudra l'admirer * ou fermer les yeux. 

Toute comédie qui ne eorrige pas le vice 
eft une méchante comédie, fans qu'on puifle 
l'appel 1er mauvaife. Toutes les pièces de 
Regnard font dans ce genre, & plufieurs de 
Molière ont ce trille inconvénient. 

BanniiTons donc ces jolis colifichets, où 
les travers dubeau monde font admis, fêtés, 
carelles s où fes extravagances font érigées 
en loix ; où les paffions délicates qui nous 
reftent encore font vues avec dérifion ; où 
Je nouveau perfifflage parait la langue des 
dieux j où l'inconféquence , la folle vivacité, 
Ja prétention à tout, la bouderie de com
mande , le ton foti ;& léger, paraiflent des 
caraderes délicieux, piquans & dignes de 
confidération. Toutes ces petites pièces por
tent an cerveau des. mouvemens déréglés, 
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&t fervent à> faire pulluler cette efpece de 
fats, qui tous fe copient l'un l'autre, & 
jouent à qui fera le plus infupportable. 

Un chapitre enfuite eft employé à examu 
f ner Molière, & cet examen févere ne lui eft 

pas favorable. On l'accufe d'avoir quelque
fois ridiculifé la vertu, & répandu par là 
dans la nation ce ton frivole & dérifoire 9 
qui la fait haïr chez les autres peuples. AinQ 
le crime d'Alcmene , qui eft dans les bras 
de Jupiter , eft paré de toutes les grâces de 
l'imagination. La peinture des intriguans 
fubtils a pu contribuer à en former d'après 
ce* ingénieurs leçons. Il a rendu la frip-
ponnerie agréable & réjouiflante. L'adultère 
eft réduit en art dans Georgc-Dandin. Sou
vent l'oreille eft bleflee chez Molière, & l'in
décence-s'y montre à front découvert. La 
bourgeoifie, l'ordre le plus nombreux de 
l'état, eft avili & humilié , pour faire rire. 
Cette malédidion , méprifce par un fils 
dans l'Avare, eft un trait épouvantable. Ail
leurs Molière a immolé fur la fccne un 
homme vertueux fon rival, l'abbé Cottin, 
qui en mourut de chagrin , & M. de VQU 
taire a fuivi cet exemple contre un journa-
lifte qui n'en eft pas mort • 

Le TartuiFe a un but moral, auflî bien que 
le Malade imaginait e ; mais la plupart des 
autres pièces n'en pcéfemçnt aucun, -, 
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N'imitons donc Molière que dans le ftyle, 
dans la vérité & la force du pinceap ; mais 
ayons un but plus noble que celui.de faire 
rire. 

L'auteur cherche enfuite à prouver que le 
drame, que l'on a appelle le genre larmoyant, 
qui réfulte de la tragédie & de la comédie , 
ayant le pathétique de l'une & les peintures 
naïves de^autre , eft infiniment plus utile, 
plus vrai, plus intéreflant, comme étant 
plus à portée de la foule des citoyens. 

Je fuis homme, puis-je crier au poète dra
matique ; montrez moi ce que je fuis ; déve
loppez à mes yeux mes propres facultés; c'en; 
à vous de m'intéreifer, de m'inftruire, de 
me remuer fortement. Jufqu'ici vos fuccès 
ont-ils été confirmés par les acclamations du 
peuple ? Il ignore peut-être vos travaux & 
votre exiftence. Quelle eft donc l'influence 
de votre art fur votre fiecle & vos campa- ' 
triotes? i. • „• „ . 

Pourquoi n'aurions-nous par le courage, 
de dénoncer à la nation les vertus d'vn 
homme obfcur ? Fût-il né dans le rang le 
plus bas, croyez, dès qu'il aura pour inter
prète un homme de génie, qu'il deviendra 
plus grand à nos yeux, que ces rois, 4ont 
le langage altier fatigue depuis, lpng-te.ru,S-
110s oreilles. • v ,«,: 

La comédie n'eft joint Je drame. $ j fe> 

http://celui.de
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principal caradtere abfolu, dominant,décide 
l'adion : ici c'eft tout le contraire , l'a&ion 
jaillit du jeu des divers cara&eres. Le drame 
n'eft point une adion forcée , rapide, ex» 
trême : c'eft un beau moment de la vie hu
maine, qui révèle l'intérieur d'une famille, 
où , fans négliger les grands traits , on re
cueille précieusement les détails. * 

x Ourdir, enchaîner les faits conformément 
à la vérité , fuivre dans le choix des évcne-

- mens le cours ordinaire des choies, éviter 
tout ce qui fent le roman , modeler la marche 
de la pièce de forte que l'extrait paraiffe un 
récit vraifemblable, créer l'intérêt, le fou* 
tenir fans échafaudage, ne point permettre 
à Foéil de ceifer d'être humide , fans froif-
fer cependant le cœur d'une manière trop 
violente 9 faire naître enfin , à divers inter
valles , le fourire de l'âme, & rendre la joie 
ĵuffi délicare que la compaflîon, c'eft là ce 

que fe propofe le drame, & cç que n'a point 
cënté îa comédie. 

Les Allemands, en ffe formant un théâtre, 
font tombés dans ce genre utile & pittoref-
qlie, que nous nommons drame. Les An
glais en ont plufieurs , nous un fort petit 
nombre. Que de fujets nouveaux dramati-
ques ife fe préfenteraient cependant pas k 
traiter ? L'auteur emploie deux chapitres à 
en indiquer quelques-uns, & il y a toujours 
du moral dans ceux qu'il propofe, 
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Après cela , il indiquée quelques-uns des 

défauts à éviter dans la compofition des dra
mes, il rejette d'abord les plans romanef. 
ijues, les plaifànteries voîfines du pathéti
que. L*i raifon & le fentiment doivent do
miner, mais la morale doit venir à propos» 
La nature doit parler, mais jamais être en 
convulfion. Il Faut éloigner de la fcene ce 
qui ne dit rien à l'intelligence. Les feenes 
ne doivent pas être fi courtes, que la fitua-
tion ne puifle être dévelopée fuffifamment. 
Un ftyle abondant convient au drame : mais 
refprit moderne, une précifion recherchée, 
desphrafes compaflees, arrangées, coupées, 
ne peuvent être l'expreffion du fentiment. 

L'unité de tems, fixée à 34 heures, e(t une 
règle confacrée par l'ufage , qui peut être 
violée fi le drame l'exige. Avec die Padreffe 
& de l'intérêt, 60 heures peuvent s'écouler 

1 comme 24. L'unité de lieu, plus gênante 
& plus incommode, eft encore bien moins 
refpedable. Si cette unité de lieu peimet 
l'enceinte d'une grande ville, pourquoi nç 
permettrait-elle pas l'enceinte d'une diftance 
que Ton franchit fi fou vent dans un jour? 
Pourquoi le lieu de la fcene ne ferait-il pas 
vafte& mouvant, comme chez les anciens? 
L'unité d'intérêt elt la feule qu'il faille re£ 
peder pour réunir fur l'adtion le faifeeau 
des idées du fpeâateur.Tout drame où Pin-
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térèr principal fera partagé , doit être impar
fait. L'auteur ne veut pas non plus que le 
nombre des aétes foit fixé à 5 , à f 5 il exige 
feulement que Pimérèt fe foutienne jufqu'au 
bout, icins s'affaiblir. 

Le cara&ere eifentiel à imprimer au 
drame, c'eltl'utilité a&uelle , préfente,na
tionale -, la connaiffance des hommes avec 
qui nous vivons aujourd'hui, & celle des 
chofes avanrageufes à la fociété dont nous 
fommes membres. Ecrivez pour vos com
patriotes , ou n'écrivez pas. Je veux voir 
l'homme modifie par le gouvernementales 
loix, les cpu'jt.ies du tems prêtent Par là 
le poète peut corriger les abus & deyenir 
légiflatcur. 

Le théâtre & le drame pourraient encore 
être la feene des honneurs publics, décer
nés par la reconnaiifance au héros,au ven
geur de la patrie, au bienfaiteur de la nation. 
Les queltions politiques pourraient aullî y 
être difeutées par les perfonnages conve
nables ,pour découvrir ce qui convient, ou 
ne convient pas. 

L'auteur fe fait quelques objedions, pour 
y répondre. Mais il omet la principale, le 
danger qui naîtrait & l'abus que l'on pour
rait faire de cette liberté de traiter ainfi fur 
le théâtre les matières, du gouvernement , 
les queftions de politique , les règles de i'ad-
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miniftration. Les frondeurs, les fa&ieux, 
les gens inquiets, ne pourraient-ils point 
par ce moyen troubler les états, &, pour 

" corriger certains inconvéniens, eji caufer 
de plus grands ? L'auteur composant fon 
<5çame, verra-t-il mieux les chofes qije le mû 
niftre , ou le mpgiftrat, qui faifit l'enfemble 
de toutçs les parties de i'admjniftration ? Le. 
poète n'aura-uil pas fes préjugés, fes paf. 
(ions , comme le miniftre, ou le magiltrat ? 
Sera-t-il plus infaillible ou plus vertueux? 
Qpel eft le prince qui accorderait une liber-* 
té, dont il ferait fi facile d'abufer ? , 

C'en eft aflez pour faire connaître un ou
vrage qu'on ne peut lire qu'avec intérêt, & 
qui préfente çà &là des vérités importantes, 
trop peu fenties. Nous ne le fuivrons point 
dans ce qu'il dit des études du poète, & 
des idées qu'il doit avoir > dans fon examen 
des poétiques d'Arîftote, d'Horace, de Vida 
& Je Boileaa , relativement au théâtre ; ni 
enfin dans la difeuflion des raifons qui l'au-
tarifent à donner la préférence à la profe 
fur les vers, dansla compofition des drames* 

IL Vie de MARIE DE MEOICIS , princejfe de 
Tofcane, reine de France & de Navarre* 
A Paris 1774, chez Ruault, libraire , rue 
de la Harpe. ?, vol. i7/-g°. 
ÏBQis volumes ii7-8°.grand format,d'en* 
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vtron 600 pages chacun , paraîtront bien 

» longs pour une vie de Catherine de Médi-
cis. L'htftoire de cette princeiîe jufqu'eti 
x6oo qu'elle fut mariée à HENRI IV, offre 
nécefTniremem peu de faits. Depuis fon ma
riage jufqu'a révénement affreux qui priva 
la France du plus grand & du meilleur de 
fes rois, elle ne préfente que des tracafle-
ries de ménage 5 c'eft une femme aigre & 
jaloufe, livrée à fes favoris , dont l'humeur 
excitée quelquefois pat les galanteries de 
fon mari , l'éloigné fouvent d'elle, tandis 
qu'elle eût pu le fixer en employant à pro
pos la douceur & le fentiment. Ces brouiU 
leries perpétuelles qui le rapprochent des 
minages bourgeois, ne font peut-être pas 
ennoblies par le rang des perfonnages. Si 
elles piquent la curiolîtéde ceux qui voient 
un roi & une reine dans fe mari & la femme, 
fî elles fervent en effet à faire connaître leur 
caradlere, & à préparer les ledeurs aux évé-
nemens qui vont fuivre, peu de pages au
raient CufR. pour peindre Catherine. On l'a 
vue le refte de fit vie , ambitieufe à la fois & 
faible, voulant dominer, & fe laiffant gou
verner par fes favorjs. Placée fur un grand 
théâtre dans desmomens critiques, où l'au
torité royale n'était point ce qu'elle a été 
depuis, où il fallait de grandes reffources & 
de-la fermeté pour l'étendre & la couferver^ 
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elle n'eut jamais que la mauvaife politique 
dp moment, celle des intrigues qu'il faut 
fans celle renouvelles Elle fit de grandes 
fautes forfqu'elie ménagea les grands & lorf-
qu'elleneles ménagea pas. Le vrai moment 
où commence fon niftoire, eft celui où elle 
prit la régence, fes querelles avec fon fils 
qui fortit de la dépendance dans laquelle 
elle le tenait^ en fefant aflafiîner Concini, 
auquel il aurait du faire faire fon procès 5 fes 
raccommodemens qui durèrent peu* les ré
voltes qu'elle eflaya d'exciter parmi les fujets 
qu'elle voulait porter à lui faire rendre une 
autorité qu'elle regrettait, qu'elle n'avait eue 
qu'en dépôt & pour la remettre à Ion fils ; la 
part qu'eut le cardinal de Richelieu à tout 
ce qu'elle fit de bien & de mal dans ces cir-
confiances , offrent des détails intéreffans 
& préfentés ici avec une étendue qui peux 
fatisfaire ceux qui veulent que i'hiftoire ne 
leur laifle rien àdefirer. 

Le fort de cette princefle fut très-malheu
reux ; fugitive d'un royaume qu'elle avait 
gouverné, obligée de quitter la Flandre, la 
Hollande & l'Angleterre par les intrigues du 
miniftre , qui avait eu autrefois fa con
fiance , & qui poilédait celle de fon fils , elle 
alla chercher une retraite à Cologne , où 
elle vécîitobfcurement avec ie peu d'argent 
que lui fourniffaient l'éle&eur & peut-être 

É 
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fes filles. *cc Marie de Médicis, dit Monglat, 
veuve de HENRI IV, mère de Louis XIII, 
des reines d'Efpagne & d'Angleterre , ainfi 
que de la ducheflede Savoie, tellement qu'on 
pouvait dire que fes cnfans régnaient dans 
toute la chrétienté , n'avait pas en mourant 
un feul pouce déterre.,, Sa mort arriva le 
5 juillet 16425 ce furent les nonces Rofetti 
6 Fabio Chigi qui l'adminiftrerent > ce der
nier lui demanda fi elle ne pardonnait pas 
à tous fes ennemis * & en particulier au car
dinal de Richelieu. " De bon cœur, répon
dit- elle. Madame , ajouta le nonce , pour 
l'en convaincre, voudriez-vous lui envoyer 
le bracelet que vous avez au bras 'i quejlo e 
pur troppO) (al)! c'eft trop) répondit-elle. 
Chigi n'infiita pas davantage. II le repentit 
même vraifeniblablement de lui avoir fait 
cette propofition 5 car il avoua depuis à Ser-
vien, qu'il avait voulu trop exiger alors <te 
la reine mère.,? 

Cette vie eft mtérefTantes elle le ferait enr 
corc davantage, fi elle était réduite; il eût 
été aifé à l'auteur de le faire. Il y a fait en
trer une multitude de difcuflîons critiques 
qu'il aurait pu & qu'il aurait dû retran
cher : ce ne font pas les recherches de l'au
teur qu'on defire dans fon ouvrage j c'eft le 
réfultat de ces mêmes recherches. Il a dû 
faire un travail confidérable pour démêler 
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la vérité quand les écrivains contemporains 
fe contredifent : on veut bien qu'il dife 
comment il Ta trouvée j mais il eft inutile 
qu'ir faffe fafler le ledeur par toutes les 
routes qui l'ont conduit au but où il eft ar
rivé. Il y a des cas où ces détails peuvent 
être néceflaires -, mais alors il doit les don
ner féparérnenc dans des notes, & ne point 
les femer dans le corps même de l'ouvrage, 
où ils arrêtent la narration, fufpendent le 
fil des événemens, fatiguent & degoûtenti 
le lecteur impatient d'avancer. 

Les dernières pages de cet ouvrage en 
font le réfumé, & il eft très-bien fait ; c'eft 
un tableau raccourci de la vie de Marie de 
Médicis , & de l'état de la France depuis la 
régence de cette princelfe jufqu'à fa mort; 
nous invitons à le lire. Il eft trop étendn 
pour être tranferit tout entier; nous en ci
terons ce morceau, par lequel nous finirons. 
a On a reproché à Marie , peut-être avec 
raïfon, le peu de fenfibilité qu'elle témoi
gna de la mort de HE:> HT S mais ce qu'on ne 
doit pas lui pardonner, c'eft d'avoir fi mal 
profité des fages confeils que le roi lui donna 
peu de tems avant de mourir ; d'avoir, fans 
refpecft pour fa mémoire, rompu les engage-
mens de ce prince avec le duc de Savoie, 
épuilé par fon fafte & par fes profufions les 
treibrs amaffés par la prudente économie de 
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HENRI ; aGcablé de bienfaits ceux dont elfd 
redoutait les cabales ; de leur avoir appris 
par fes largeifes déplacées à tout obtenir 
d'elle en s'en fefant craindre. Une conduite! 
fi inconfidérée ne pouvait manquer de pro
duire des mécontens j auflî les princes & 
les grands abuferent-ils de fa faibleffe pour 
la forcer à fubir le joug de leur defpotifme.,* 
La France devint bientôt le théâtre des 
fa&ions. La majorité de Louis XIIÎ apporta 
peu de remèdes à ces maux, parce que Ma
rie, fous le nom de fon fils, conferva la 
même puiffance... Entièrement livrée au' 
maréchal d'Ancre & à fes créatures, elle ne 
fe décidait que par leurs confeils. Comme il 
était très-important pour eux que le roi re£ 
tàt toujours dans la dépendance de fa mère, 
ils engageaient cette princeife à l'éloigner 
de la connaiffance^des affaires. Pour cet effet 
elle eut l'imprudence de favorifer le goût 
que Louis avait pris pour Luynes j elle ne 
fentit pas que l'intérêt de ce favori était con
traire au fien, & que l'efpoir de gouverner 
dès que le roi, ferait le maître, le pforteraic 
bientôt à perfuader à ce prince de fecouer 
un joug honteux. Marie travaillait donc con
tre elle-même, en protégeant ce jeune feU > 
gneur, & perdit fon autorité par les moyens 
qu'elle employa pour la conferver...Reve
nue enfin à la cour, la paillon de gouverner, 

qui 
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qui n'avait jamais été éteinte dans fon ame, 
s'y réveilla bientôt; elle ojbtint en partie ce 
qu'elle ckfirait avec tant d'ardeur, & le con-
«hiifit d^bord avec beaucoup de prudence 
par le confeil de Richelieu. Il était en effet 
d'autant plus intérelTé à contenir la mai-
trèfle dans de juftes bornes, qu'il elgérait 
par fon moyen entrer dans le miniftere.. • 
Parvenue entai à faire admettre le cardinal 
au confeil, la reine ne* douta plus qu'eue 
n'eût bientôt tout pouvoir , dès que'cçlui 
qui lui devrait le lien aurait acquis la con
fiance de Louis. Quoiqu'on ne puiffe s'em
pêcher d'acculer Richelieu d'ingratitude 
envers fa bienfaitrice, il faut convenir que la 
jaloulie qu'elle prit de ce miniftre , & la ca
bale, formée-contre lui , dans laquelle elle 
s'engagea", exculent en quelque façon le car* 
dinal de l'avoir mife hors d'état d& lui nuire. 
En effet, Marie, après avoir juré la perte de 
Richelieu,pendant la maladie du roi à Lyon* 
r-efuia opiniâtrement à fon fils de fe réconci
lier avec cç miniftre ; les témoignages d'at
tachement,de fourmilion réitérées de ce pré-* 
h t furent inutiles. Le cardinal ayant fait 
vainement toutes les démarchesjes plus pro
pres à adoucir l'aigreUr de cette princefTe 
contre lu j , n'avait plus guère d'autre parti 
à prendre que d'employer toutes les voies* 
poffibles pour fe garantir de la difgrace 
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dont it était Tans cefle menacé. Il e(V vrai 
' qu'il ne fut pas délicat fur les moyens. &c. „ 

III. Epitre à M. du Hamel de DenainviUiers. 
Par M. Colardeau. Avec cette épigraphe : 

Fortunatefenc*, ergô tua rura mancbunt. 
Virgil. EgL i. 

, £ Londres î 774, &fe trouve à Paris, chez 
Lejay, libraire, rue S, Jacques 9 au-dejfu$ 
de celle des Mathurins, au grand Corneille^ 
in-8°. 1 
C'EST un tribut que Pamitié paie à un 

homme eftimable, qui préfère à la vie tu-
multueuie des villes, le féjour de fes terres» 
où il s'occupe du bonheur de fes payfans & 
de fes vaflaux. M. du Hamel de Denainvil-
liers eft le frpre de M. du Hamel du Mon
ceau, de l'académie des feiences, & célèbre 
par fes ouvrages \ il s'occupe dans Ta retraite 
des recherches & des expériences qui peu-
vent jeter des lumières fur Fhiftoire natu
relle, & fur-tout fur la pratique de Pagri-
culture. * On ne peut, dit l'auteur, réunir 
à la fois plus de connaiifances & de vertus. 
Les perfonnes qui Pont vu de près , attef. 
teront que je n'ai point furchargé fon éloge. 
Il eft le modèle exad du fage que j'ai voulu 
peindre: c'eft fans ion aveu que je donne 
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6u public cette épître j fa mod tiie s'y ferait 
oppofée, & j'ai paliélur cette formalité peut-
être néceflaire, par un motif que les honnê
tes gens approuveront. Depuis quelques an
nées ,' on a répandu beaucoup de fleurs fur 
les tombeaux des hommes illuftres ou bien» 
fefans qui ont honoré la nation ou lervi 
l'humanité. Il faut aulh" attacher quelques 
guirlandes aux portes des perlonnes ver-
tueufes qui vivent parmi nous, & accoutu-
tumer les'hommes, s'il eft poflibie , à ren
dre quelque jultice à leurs contenporains.j, 

;M. Colardeau a foin de prévenir dans fa 
préface qu'il y a dix ans qu'il écrivit cette. 
épître. Il était alors chee M, de Denainvil* 
îierrf; le modèle qu'il voulait peindre était 
fous fes yeux. Il était témoin des actes de 
bienfefance qui lui font fi familiers; ils ré
chauffèrent. Il prévient fur la date de la com-
polîtion dé fon ouvrage, parce qu'il ne veut 
point être foupqonné d'afîedation , de con
currence, ni de plagiat, dans un moment où, 
l'on a déjà vu paraître beaucoup d'ouvrages 
du même genre ; mais c'elt une inquiétude 
qu'il ne devait point avoir. Il doit en laif. 
fer'de femblables à ceux qui n'ont pas fes 
talens , ou qui pouvant en avoir d'appro. 
chans, ne les ont pas encore fait connaître Ort 
retrouve dans cette épître, le feu » le colons, 
que l'on a vus dans la plupart des ouvrages 

D i j 
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qu'a déjà publiés M. Colardeau ; nous né 

'nous arrêterons pas à détailler ici l'iropred 
fion qu'elle a faite fur n )us ; ncu; tscheroas 
de la communiquera nos leâeurs, &pour 
cela nous n'avons qu'à citer. 

Le poète fe félicite de fe trouver à la cam
pagne. C'éft là que Pâme rendue à elle-même, 
s'arrête avec plaiiir fur les objets qui l'envi
ronnent & qu'elle jouit à la fois du fpedta-
c!e qui s'offre à les yeux, & des réflexions 
qu'il lui infpire. Après un tableau bien fait 
des prétendus plaifirs de la ville , il s'écrie & 

J'ai fuivi trop long-tems ce tourbillon rapide; 
A travers fon éclat, j'en ai connu le vuide , 
Et de Rome échappé, je reviens dans Tibur, 
Refpi er les parfums djun air tranquille & pur. 
le parcours plus heureux ces routes ifolées. 
Si je fuis les détours que forment ces vallées , 
J'aime à voir le zéphir agiter dans les eaux 
Les replis ondoyans des joncs & des rofeaux , 
Et ces faules vieillis, de leur mourante écorce , 
Pouffer encor des jets pleins de fève & de force. 
Ici, tout m'intérefle & plaît à mes regards. 
Sur les bords du ruiffeau cent papillons épars , 
Avant que mes efprits démêlent Timpotture, 
Me pwaiflent des fleurs que foutient la verdure. 
Déjà ma main féduite eft prête à les cueillir : 
Jffais, alarmé du bruit, plus prompt que le zcphirt 
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L'infedte tout-à-coup détaché de fa tige , 
S'enfuit... & ĉ eft encore une fleur qui voltige. 
Les arbres, le tivage & la voûte des cieux , . 
Dans le criftal des eaux fe peignent à mes yeux ; 
Chaque objet s'y répète , & Tonde qui vacille^ 
Balance dans Ton fein cette image mobile. 

Pendant que le* poète refte attaché à ce 
fpe&acle, le tableau change \ un or&ge *fc 
forme » il le décrit avec beaucoup de Force ; il 

-cherche un abri \ ùmonte la colline, & arrive 
au château de M. du Hamel. 

J'arrive , un importun couvert de la livrée, 
Ne me feit point chez toi folliciter l'entrée. 
De ta porte, a fon aife , on peut franchir le feuiL 
Cerbère careflunt, & de facile accueil, 

* Ton chien, fans m'obhger d'attendre une réponfe, 
Court au devant de moi, bondit, jappe & m'an- i 

nonce. 
Si jadis tes aïeux parèrent ta maifen 

De$ bizarres beautés d'un gothique écuflbn ; # 
Dans tes jardins par-tout je vois que ton génie, 
L'orna plus fagement des travaux d'Uranie. 
Ici, for un pivot, vers le nord entraîné , 
L'aimant cherche a mes yeux fon point déterminé; 
La, de l'antique Hermès le minéral fluide 
S'élève au gré de l'air plus fecou plus humide. 
Ici, par la liqueur un tube coloré 

D iij 
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Delà température indique le degré. 
Là, du haut de tes toits , incliné vers la terre , 
Un long fil éledrique écarte le tonnerre. 
Ici, la curcubîte à Paide du fourneau % 

De légères vapeurs mouille fon chapiteau } 
Le règne végétal analyfé par elle ,x 

Offre à l'œil curieux tous les fuçs qu'il recelé ; 
Et plus loin je vois l'ombre errante fur un mur 
Faire marxher le tems d'un pas égal & fur. 

Cette defeription eft précife & pleine de 
cîiofes ; tous les objets que Fauteur» vouhi' 
exprimer étaient difficiles à rendre , & il les 
a peints. Le tableau qui fuit ne fera pô* 
moins de plaifir. 
Du Hamcl % ces cyprès que tesjnains ont femés % 

D'abord froids embrions éa^m la pulpe enfermé» % 

Attendirent le jour où tu verrais leur germe 
Sortir, développé du fol qui le renferme. 
Tu les vois aujourd'hui , ccs,fuperbes cyprès > 
$n luftres élevés décorer tes bofquets. 
jVIais le tems quelque jour , par un autre prodige 
Viendra déraciner & dépouiller leur tige. 
Eh ! combien , dont l'ombrage entourait tes tom* 

beaux , / 
Sur la cendre des morts ont perdu leurs rameaux * 
DQ nos triftes deftins tel eft Tordre fuprème ; 
Twt périt ici b&, tout... le tombeau toi-mime^ 
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Mais le fage qukpenfe & calcule leteras , 
En fait mettre à profit les rapides inftans. 
Tandis que les humains?, jouets delà folie, 
Laiffent évanouir le rêve de la vie ; 
Le|)hilofophe adtif, fans être diflipé, 
Utile à fon femblable & de l'homme occupé, 

.Par fes travaux divers , fes foins , fe bienfefknce, 
Réalife le fonge & fent fon exiftence. 
H a tout obfervé-, tout pefé, tout connu. 
Le terme arrive, il meurt ; mais lui feul a vécu. 
Que dis-je,ilne meurt point, il fur vit à lui-même ; 

• Dans le bien qu'il a fait fa poftérité l'aime. 
•C'cft ainfi, du Hamel, qu'aux jours de l'avenir, 
Tes neveux fortunés, pleins de ton fouvenir , 
Sansalter te pleurer au pied d'un maufolée, 
S'imagineront voir ton ombre confolée, 
Errer fous ces bofquets, fous ces arbres chéris, 
Que'tes mains ont plantés, que la terre a nourris. 
Déjà n'entends-tu pas , au fein de tes domaines t 

Ce peuple qui cultive & féconde tes plaines * 
Tranquille fous les toits (*) que tu viens d'achever, 
Bénir le bienfaiteur qui les fit élever ? 

(*) M, de Denainvilliers a fait rebâtir toute* 
fes fermes , Se une partie de fon village ; fes 
payfans y font logés avec la plus grande corn* 
modité, 

D iv 
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Là, fa femme, tes fils, fa femitte qu'il aime, 
Ses utiles troupeaux, fes valets & lui-même, 
Sous un abri commode ont trouvé par tes foins 
Ce qu'il faut au bonheur, ce qu'il faut aux befoin*. 

Dans lé tableau que l'on préfente ici des 
effets de la bienfefance de M. du Hamel, on 
trouve ce vers fi heureux qui exprime un 
fentiment ; 
La main donne... Elle acheté un plaifir pour le 

cœur. 

La deicription de la fontaine de Segrai 
dans l'Orlcannais, aux eaux de laquelle on 
attribue des propriétés à-peu près fembla-
bles à celles de Palfy, eft agréable* 

Source pure où Ton puife , où Ton boit la fanté» 
Où la beauté fletrie au moment d'être éclofe» 
Vient embellir fon teint des couleurs de la fofe 9 

Stgrai, dont le breuvage & falutaire & frais 
Fait circuler un fang devenu trop épais ', 
Qui diviie à la fois nos humeurs engourdies f 

Et de la fièvre en nous éteint les incendies. 

Nops citerons encore ce morceau, & nous 
lious y bornçrorçs, pour ne pas étendre da
vantage l'extrait d'une épître que Ton lira 
fp.ute entière avec plaifir. 

Tu pourras m'expliquer par quels détours cachet 
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Du vallon de Segrai la nymphe folitaire 
Verfe dans un baflin fon onde falutaire. 
Ton ôfprit fixera mes efprits incertains : 
Je faurai û la terre en fes noirs fouterreins, 
Contient le réfervoir de ces eaux inconnues : 
Ou bien fi ce tribut & de l'air & des nues, 
Par Téponge des monts, goutte à goutte filtré, 
Reparait à nos yeux & fort plus épuré. 

Maïs déjà • je crois yoir le long de la chauffée 
Courir vera-la fontaine une foule emprefféc. 
Dans fa fimple parure & l'habit du matin , 
Vois Cloé , vois Rôfire, une coupe à la main, 
Précipiter vers nous une marche légère : ' 
Un ruftique écharçfon dont l'œil les confidere , 
Leur verfe le remède aux maux qu'elles n'ont pas, 
Et d'un air qu'il croit fin fourit à leurs appas. 
Sans doute que Cloé, fans doute que Rofire, 
Dès Tinftant que le jour a commencé de luire , 
Pour venir folâtrer fur ces bords enchanteurs , 
Avaient à leurs époux prétexté des vapeurs, 
La nymphe de PEffonne , en les voyant fi belles, 
De honte en fes rofeaux fe cache devant elles. 
Eglé les fuit à peine ; Eglé n'a plus d'attraits, 
Une fombre pâleur décolore fes traits. 
On dit qu'un feu caché, que peut-être elle ignore, 
Au plus beau de Ç?s jours la brûle & la dévore. 
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Ainfi fur le midi , dans l'ardeur-de Tété f 

Larofe voit flétrir l'éclat de fa beauté ; 
Mais des zéphirs du foir l'haleine careflante 
Relevé & raffermit fa tige languiffante. 
Le deitin d'une belle eft celui d'une fleur ; 
Eglé comme la rofe à perdu fa fraîcheur, 
Et je crois que Lifis que tu vois fur fes traces, 
Serait l'heureux* 7-éphir qui lui rendrait fes grâces. 
• i • • i • •• • m — — ^ — — — — — — — 

IV. Oeuvres clmjies de M. Geffner, contenant 
la mort d«Abel> la nuit & autres poèmes , 
avec des idylles, des paftorales & autres 
pièces mifes en vers français par differem 
auteurs, & les meilleurs poètes en ce genre , 
précédées d'une notice. rai formée de la vye 
& des ouvrages de M/ Gejfner $ fuivies 

1 de poéfies diverfes traduites de Vallemand* 
/ aufjl en vers français & avec des obferva

rions hifloriqttes fur la poéfie allemande. 
Paris, 1774, in-12. v 

IL fuffit d'avoir lu les divers ouvrages de 
M. Geflner, pour concevoir l'idée ia plus 
#vantageufe de fon efprit & de fon cœur. On 
y voit par-tout lp peintre de la nature, le 
chantre de l'humanité. Cette idée, dit Tau- . 
teur de l'éloge hiftorique qui eft à la tète de 
ce recueil, cette idée eft pleinement juftifiée 
'par la vie & les mœurs de M. Geiïher lui» 
même. Il a conftamment montré un caradtere 
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plein de candeur, de modeftie , de fen-
Hbilité & de délïntéreflement. Il eft né à 
Zurich, en 17}©, d'une famille depuis long-
temsilluftre dans les lettres. ConrardGeff-
ïier enfeignait à Zurich, dans le 17e fiecle, 
la philofophie & la médecine» il obtint des ^ 
lettres de noblefle de -l'empereur FERDI-
KAND, & mérita de la paftérité lefurnom de 
Jfline de l'Allemagne. La, fociété phyfique 
de Zurich, formée il y a plus.de vingt ans, 
eft préfidée par un Gcflner, revêtu de la 
charge de premier médecin de la ville, & 
oncle de celui dont il eft ici queftion. Ce 
dernier ( Salomon Geflher) n'annonça pas 
d'abord ce qu'il devait être ; & M. Bodmer, 
cet habile profefleur de/Tuniverfité de Zu
rich, y fut trompé lui-même. Le père du. 
jeune Geflher le lui avait confié dans fes pre
mières années : on lui renvoya fon fils au 
bout de quelque tems, en l'affurant que les 
études de cet enfant fe borneraient à l'écri
ture & aux quatre réglés de l'arithmétique. 
* Le'pere ne fe découragea pas > il plaça M. 
GeîTner auprès d'un de les parens * miniftre 
d'une cure près de Zurich. Le bon curé ne 
prefenta dVfcord à fon élevé que le grand 
livre de la nature ; il le menait dans la cam
pagne , lui en fefait admirer la beauté , lui 
apprenait à en connaître les travaux ; & 
voyant qu'il prenait goût à ces leçons* il 
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laiffait échapper dans fes entretiens,destrâits 
de quelques-uns des anciens auteurs qui ont 
traité de ces objets avec le plus d'agrément. 
C'eft par cet ingénieux artifice que l'efprit 

' de M. Geffner a commencé à s'ouvrir & à 
fe développer ; c'eft par-là qu'on effcparvenu 
à lui faire aimer la langue de Virgile & les 
ouvrages de Tîyéocritet c'eft ainfi que, d'un 
enfant qu'on avait condamné à Pignoranoe, 
parce qu'il n'avait pu fuivre la route ordi
naire, on a formé un homme dontlegym-
nafe de Zurich s'honore aujourd'hui comme 
de l'un de fes élevés les plus illuftres. „ 

ct Arrivé à l'âge où il faut choifir un état, 
, M. Geffner prit le commerce de la librairie» 

qui était la profeflion de fon père, & en quel-
\ que forte de fa famille. De cinq maifons 

d'imprimerie & de librairie quf font àZurich, 
deux font occupées par des Geffner ; Tune 
fous la diredlion des frères Geffner , l'autre 
fous celle d'Orell, Geffner & compagnie : 
cette dernière eft celle de notre auteur. Elle 
eft auffi connue par l'étendue de facorret 
pondance que par l'élégance & le choix des 
ouvrages qu'elle a mis au jour. Si l'Allema
gne parvient à bannir entièrement les lettres 
gothiques, dcyit la France & l'Angleterre fe 
font aélivrées depuis long - tems, ce fera, 
en grande partie , aux prefles de MM. Orelï 
& Geifner qu'elle devra ce changement. » 
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Qu'on nefuppofepas que M. Geflnerrou-

gtfle de fon étac. Le commerce en général eft 
en Suifle une profefîîon honorable , & celui 
de la librairie a pour l'homme de lettres qui le 
fait avec intelligence, un attrait particulier. 
Des alîbciés eftimaMes fauvçnt à M. Geflher 
l'ennui des détails; lui de fon côté les féconde 
par fèsavis > fe* lumières & festravaux."Lors 
de la vive^fenfation que fes ouvrages , tra
duits par M. Huber, ont excitée en France, 
Mme la duchefle de Choifeul lui fit propofer» 
par un offidier aux gardes Suifles, de venir à 
Paris, où il ferait facile de le, fixer par quel-

. qu'en%ploi honorab'e auprès de ce régiment : 
il répondit en philofophe,quMI était attaché à 
fa patrie & à fon commerce, & que, fi l'on 
voulait étendre les effets de cette bienfefance 
fur fon tradudeur, il en aurait autantde re~ 
connaiflance que s'il les éprouvait iuutfème. 
Depuis quatre ou cinq ans on Ta élu membre 
du confeil intérieur de fa patrie, place qu'il 
ne faut point juger fur celle de nos confeillers 
de ville » puifqu'il s'agit d'un peuple qui fe 

) gouverne lui-même. 
• On a fait quelques reproches aux ouvrages 

de MGèflner.M. SH/s*r,académicien de Ber
lin , voudrait que pour fes idylles il eûtplacé 
la fcene dans la Méfopotamie ouChaldée , & 
apparemment qu'il eût-emprunté lecoftume 
des patriaches, & il faut avouer que la my
thologie n'ett pas la patrie de ces idylles. On 
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nous apprend enfuite queTexcellent pôëftte *4 
de ta mort {PAkeFâ été traduit dans prefque 
toutes les la ligues, en yers latins, en italien» 
en hollandais, en danois, & deux fois en 
anglais; c'eftla traduction françaife qui a -
fait naître toutes ces autres tradudions.Mal
gré tant de fuccès, ce poème eut des cenfeurs: 
mais quels cenfeurs ï Uu théologien trouva 
mauvais que M. Getfpcr eût atfribî é aux an* 
ges les effets naturels ; il accula cette fi&ion 
poétique de l'héréfie des Valentiniens% ou dif-
ciples de Valentin* héréiiarque du fécond 
ilecle, qui compofait la divinité d'une tren
taine d*efprits ou premiers principes. Pour 
faire contralte, je ne fais quel écrivailleur 
de Londres crut faire, il y a trois ou quatre 
ans, une excellente^laîfantèrie , en impri
mant dans une brochure , que la mort ËAbcl 
pouvai$ètrs lue avant & après la communion. 

Le morceau le plus coniidérable de ce re
cueil , elt la traduâion en vers du fameux 
poème d'Abel.Elle a été faite par MM.Gilbert 
& Marteau , dont chacun a enoifi les chants, 
dont le genre était le plus analogue à leur 
ftyle* Nous donnerons ici un morceau du 
premier chant, c'eft le cantiqued'Abél à fou 
réveil. 

Fuyez, fonges volages ; 
Le jour de la rai Ton diffipe vos nuages, 
Ainfi que la darté du flambeau qui nous luit 
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A chafle de ces lieux les ombres de la nuit. 
Soleil, nous faluons ta brillante lumière ; 
Tu redonnes la vie à la nature entière ; 
A ton heureux aïpeét les champs font embellis ; 
Les ombres, le fommcil A les fonges font bannis. 
Quel cft l'afyle obfcur de la nuit & des ombres ? 
C'eftle creux des rochers , ou le fond des boia 

fômbres ; 
Nous les y trouverons durant l'ardeur du jour, 
Et fous l'ombrage frais des berceaux d'alentour. 
Sur le front fourcilleux de la montagne aride, 
Où s'éveille a préfent l'aigle fier & rapide, 
Quelle vapeur fe mêle à l'air pur du matin ! 
La terre facrifie à fon maître divin ; 
li'ne dédaigne point fa faible créature, 
Et tout adore en lui l'auteur de la nature, 
La fleur répand au loin fon parfum dans les'airs, 
]Et les oifeaux en chœur ont formé leurs concerts. 
Grand Dieu ! pour t'honorer,le lion plein d'audace, 
Des airs en mu îffaht fait retentir Tefpace» 
Quelle eft de tes defleins la fage profondeur ? 
O père des humains , ô puiflant créateur ! 
Quand tu vis l'univers naître à ta voix féconde, . 
Quand tu dis au foleil : marche , éclaire le monde; 
Sans doute ta bonté voulait nous rendre heureux5 

L'homme le fut toujours quand il fut vertueux, » 
Soleil, quand tu reviens ariimer la nature, 

0 
/ 
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Tu pénètres mes fen$ d'une volupté pure ; 
Je crois me voir encore à ce premier matin , 
A ce jour folemmel, où l'Etre fouverain 
Appelladu néant.cet univers immenfe , 
Et difta fes arrêts à la terre en filence. 
Les animaux divers s'élancent dans les airs ; / 
Dans les bois étonnés, au milieu des déferts , 
Le fupcrbe courfier, du fein de la pouffiere , 
Secoue, en bond (Tant, une épaiffe crinière ; 
Et, moitié terre encor^ le lion courageux , 
Déjà femble effayer fon inftinér, belliqueux. 
Plus loin avec effort s'ugite une colline ; 
Devenue éléphant, cette mafle chemine. 
On entendit foudain le bruit de mille voix 
Vers le trône immortel s'élever à la fois. 
Ainfi, Dieu bîenfaifant ! ta puiflance féconde 
A nos yeux, chaque jour % fait renaître le monde. 
Ènregardant>scieux%nouschantonstesgrandeurs; 
Sans ceffe autour de nous tu répands tes faveurs. 
O père des humains ! un jour ( je le révèle , 
A mes faibles regards l'avenir fe décelé ) 
Dans ce vaftc univers , tu verras les mortels 
Te chanter , te bénir , t'élever^des autels ; 
Les peuples chanteronr ta gloire dès l'aurore , 
Au coucher du foleil ils te loûront encore. 

' Tel fut l'hymne àïAbd , &cj 

TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE. 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

I, Réponfes aux q uejiions phyjiques relatives 
à la ville de Beaune, injenes dans les obfer-
varions fur U phyjique, février 1774, page 
126, par M. G. P. habitant les bords du 
lac de Genève* (*) 

JL>E phyficien , auteur des qucftions, ob
serve i° . "que l'on n'apperqoit point de 
Beaune les montagnes du Jura & des Al
pes, dans fes tems fereins; mais qu'on les 
voit diftin&ement , immédiatement avant 
qu'il pleuve ; & que leur plus ou'moins 
grande vifibilité annonce une pluie plus 
ou moins longue.,. Voilà , je penfe , le*pré-
cis de fes obfervations. Or , voici comment 
}e conçois cet effet. On convient généra
lement qu'il s'élève prefque continuellement 
de la terre, des vapeurs & des exhataifqns 
qui , lorfqu'elles ont acquis un certain 

. O Obfervations fur la phyfique , &c. par M. 
l'abbé Rozier, juin 1774', page 429. 
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volume, retombent enfuite en neige, pluie', 
grêle , rolée , &c. On convient auflî, je 
penfe, que ces vapeurs. & ces exhalailbns 
font opaques jufqu'a un certain point, & 
interceptent par conféquent, en s'élevanfc, 
les rayons de lumière qui tranfmettent les 
images des objets. Or, dans le beau tems, 
ces vapeurs & ces exhalaifons, attifées par 
te foleil, s'élèvent en abondance, produi
ront cette interception , & dérobent la vue 
des montagnes, ou des autres objets éloi
gnés-, mais quand elles font épuifées, qu'el
les fe font à-peu-près toutes élevées dans 
Tathmofphere, & à une hauteur fupérieure 
à celle des montagnes , telle que Pe(t celle 
des nuages ordinaires , alors l'air dégagé de 
ces particules intermédiaires,permet de voir 
diftin&ement ces montagnes , de même que 
les autres objets plus ou moins éloignés & 
élevés; mais en même tems l'amas des va
peurs & des exhalaifons étant autant confi-
dérabie qu'il peut l'être, eft alors difpofé à 
fe réfoudre en pluie, iieige , &c. Et voilà 
pourquoi elles tombent immédiatement 
après quel'on a apperçu plus nettement les 
montagnes , & durent plus ou moins,long-
tems, fuivant que la viabilité proportion-
nelle à la quantité de vapeurs élevées eft plus 
ou moins grande. Une autre obfervacio» 
f ue j'ai fouvent faite, vient à l'appui de cette 
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explication. L'air n?eft jamais.plus favorable 
à la vifïon des objets prochains ou éloignés , 
que d'abord après qu'il a plu, neigé ou grêlé ; 
fans doute , parce que les particules de ces 
météores ont entraîné les vapeurs & les exha-
Jaifons qui s'élevoient fur la terre ; mais cette 
netteté ne dure que quelques •étires & 
même quelques minutes , fi le folcil brille 
auffi-tôt après ; ce qui me paraît prouver 
que la tranfparence ou l'opacité de l'air eft 
caufée par le moins ou par le plus de vapcyrs 
ou d'exhalaifbns qui s'y élèvent. ., 

Si l'auteur des queftions avait obfervé 
que ce qu'il appelle un phénomène, eft par
ticulier à la ville de Beaune, c'en ferait un 
véritablement; mais il eft vraifemblable qu'il 
eft commun à toutes les pofitions pareilles , 
c'eft-à-dire, aux pays environnés de mon
tagnes ; du moins nous l'observons conftam-
ment dans le nôtre , au bord du l.ic de (Ge
nève. Nous avons au fud-eft hs Alpes de 
Savoie & du Vallais, de quatre à douze lieues, 
de diftance , & au nord-oueft le Jura à trois 
lieues. Or , quand il fait beau tems , l'air eft 
farineux, comme dit notre vulgaire ; les 
montagnes ci-deffus nous paraiifent dans 
un grand éloignement & très-confufémcnt: 
à peine apperçoit-on le mont Blanc dans les 
glacières de Savoie , qui eft à la diftance de 
feize à dix-huit lieues de nous ; mais de* 

E ij 
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qu'on les voit diftindlement, ou qu'elles 
paraiflent plue rapprochées, ce qui revient 
au même, c'eft un indice très-fur de pluie 
prochaine j ou bien cet effet a lieu, comme 
je Pai dit ci-deflus , immédiatement après 
qu'elle eft tombée. Voilà donc, je penfe, 
la caufe toute fimple de ce phénomène. 

Le fecdnd rie me parait pas plus difficile à 
expliquer. Les fleuves,, les ruiffeaux & les 
fontaines viennent fans contredit, non des 
eagx-de la mer, élevées & diftillées en quel
que forte p$r un feu centrai au fommet des 
montagnes (comme Pont penfé quelques 
phyiictens, qui voulaient abfolument trou
ver du merveilleux dans la nature, qui n'en 
a fans doute point de plus grand que fa ma* 
jeftueufe fimplicite ) , mais des eaux de 
neiigjb & de pluie raffemblées en plus grande 
abondance aux fommets de ces montagnes» 
où il pleut & neige plus fouvent qu'ailleurs, 
& qui découlent enfuite par divers canaux 
dans les plaines, par une fuite de leur ten
dance au centre de la terre. Or , la fource 
intermittente du Genêt ne me paraît point 
faire exception à cette loi générale. Elle eft 
fituée au bas d'un coteau de rochers calcai
res qui, au commencement des pluies, les 
abforbent, & quand ils en font fuffifamment 
remplis, les repouflent d'abord dans d'au
tres canaux antérieurs, enfuite dans celui 



J U I L L E T -1774- ^ 
de cette Fontaine * dont le réfervoir^ft appa
remment formé par des terres argilleufes^au 
travers defquelles l'eau fait une éruption 
fubite , quand elle a acquis un certain poids; 
ce qui doit arriver après les grandes pluies* 
Cet effet précède toujours immédiatement le 
beau tems, parce qu'il fuccede à la pluie , 
& fur-tout aux grandes pluies. Ce phéno-
mené eft commun à toutes les fources pério. 
diques, nommément à celle à'Engfilen, dans 
les Alpes du canton de Berne (&fur laquelle 
on a débité bien des fables) qui ne coule 
que pendant Pété , après les heures les plus 
chaudes du jour ; tems où les glaces dont 
elle eft environnée, venant à fondre, elles 
doivent produire néceflairement cet effet. 
J'ai vu auiîî au pied du mont Jura , près 

' du villagede l'Isle, au pays deVaud, uu puits 
naturel de plus de cent pieds de profon
deur 9 ou il n'y a ordinairement d'eau que 
dans, le fond ; mais au primeras & en au
tomne il fe remplit tout-à-coup \ l'eau en 
fort avec beaucoup d'impétuofité & d'abonT 
dance pendant quelques jours, & diminua 
enfuite graduellement j effet tout fimple de 
la fonte des neiges au printems , & de 
l'abondance des pluies d'aijtomne. L'ac-i 
croiflement,périodique de notre lac, dèsle 
mois de juin à celui de feptembre » eft en
core du même genre ; il eft caufé par la fonte, 

E iij 

^ 
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non des neiges voifines* qui ne font pad 
aflez confidérab) es pour cela ; mais des grands 
glaciers du Vallais , de la Suiffe & de la Sa
voie , qui fourniflent de l'eau , dans ces 
mois les plus chauds, aux rivières qui y en
trent. On peut en dire' de même fans doute 
du fameux lac Czirnitz en Carntole, & de 
plufieurs,autres fources voifines.des mon
tagnes. Voilà, autant Que j'en puis juger par 
analogie, la vraie caule de l'éruption fubite 
& momentanée de celle du Genêt, qui ne 
doit point paraître fuprenante; & en géné-i 
rai il me paraît que l'on cherche troji de 
myftere dans les opérations fouvent les plus 
naturelles, vu qfiie toutes les expériences 
confirment journellement le grand & lù-
blime principe du minimum* fi digne de la 
ftgefle & de la puiffance du créateur. Cette 
réflexion me paraît applicable à utt traie 
d'hiftoire naturelle, relatif à notre pays, 
que bien des gens regardent ici comme un 
phénomenç fingulier , & qui ne l'eik pas 
plus, fuivant moi, que ceux de Beatine. On 
fc obfervé de tems immémorial dans nos 
contrées, qu'à la1 fin d'avril ou au commen
cement de mai il y règne ordinairement 
un froid très-piquant pendant cinq ou fix 
Jours (froid par parenthefe qui endom
mage fouvent nos récoltes de bled & de vin). 
Dans le même tcfns fleurit 1:* aubépine 9 ar-
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Jbrifleau connu dans toute l'Europe, Or, 
notre vulgaire eft fermement peduadé que 
c'eft la fforaifonde cet arbufte qui occa-
fîonne le froid que Fon retient alors: d'autres 
perfonnes plus inftruites , fans donner dans 
cette attraction, croient qu'il ne peut fleurir 
que dans un teins froid, & en cherchent 
inutilement la câufe phyfique. Mais il n'eft 
pas vraifemblable que l'un de ces événemenis 
influe fur l'autre. Il l'eft au contraire, que 
l'air eft froid ici à la fin d'avril ou au com
mencement de mai, parce que le mois d'a
vril y étant qrdinairement pluvieux , il tombe 
de la neige fur les montagnes qui nous en» 
vironnent, laquelle refroidit l'air 5 mais, 
comme le foleil la fond bientôt, ces froids 
ne font pas durables. Quant à la floraifon 
-de l'aubépine , elle a lieu dans ce tems, 

* lans doute, parce ^ue c'eft celui qui lui a été 
ailigné, comme à toutes les autres plantes 
le leur; & ce qui prouve qu'il n'y a aucune 
relation entre le froid & la floraifon de Pau-

" Jbépine, c'eft que j'ai vu quelquefois cet ar-
bniîeau fleurir par un tems chaud , & la 
fin d'avril ou le commencement de mai être 

> exempts de froid, quand ces tems-là n'a* 
voient pas été précédés de pluies. Voilà com
ment avec un peu d'attention on peut fim-
plifier les chofes , contribuer à aflaibiir l'em
pire de l'ignorance & de la fuperdition, & 

£ iv 
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a étendra criui de la véfité,de la raifon S 
delà faine philofophie, ainfi que l'a fait très-
fagement ce gentilhomme du Vivarais , en 
expofant la caufe des marques rouges dans 
la neige; & en général je fuis pçrfuadé que 
il l'on voulait, ou Ci Ton pouvait toujours 
combiner les diverfcs circonttancesdes phé* 
ttomenes, & fur-tout celles du local, on 
découvrirait les caufes de plufieurs Singu
larités de la nature ; telles , par exemple , 
que celles des variations des barotoetres 
& thermomètres, des monfonsou mouflons 
des Indes, des vents alizés* descourans, 
des marées Singulières du golfe de Venifc*, 
del'Euripe , duMaelftroom , &c. On y vien
dra fans doute; mais il faut laifler faire quel
que chofe à la poftérité. 

En attendant, me ftniit-il permis d'e*-
pofer une de ces (insularités* qui m'a frappé 
fouvent. A. quelques lieues de Genève, & 
dans le Chablais, elt une montagne appel-
lée les Voirons, médiocrement éleVée\ & dont 
lefommet finit en pointe. Si nous appérce-
voris le maftin fur ice fommet un nuage, 
quelque pâtit qu'il foit ,ndus fommes à-peu-
près a (Tu rés qu'il l̂eutfra ce jour-là dans les 
Montrées du pays de Vaud , voifines du lac 
de Genève: mats fi cette pointe eft nette» 
c'eft ordinairement un indice fur de beau 
tems. Cet effet a lieu également fur d'autres 
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montagnes, entr'aimes, far le mont VllaSk 
ou Piléate, près de Lucerne en Suifle,lequel, 
dit-on , en a pris fon nom > parce que ce 
nuage , quienvirotfne quelquefois foniorrf. 
met avant la pluie , a la forme d'un chapeau 
ou d'un bonnet (*). Or , je prendç la liberté . 
de demander aux .phyficiens : Qtieïïe rela
tion il y a entre l'apparition de ce nuage <& 
la pluie y & pourquoi il ne paraît pas, ou 
n'annonce pas le même effet fttrdes montagnes 
voifines ? On trouvera peut-être cette quel-
tion plus aifée à réfoudre que celle ÀQ 
Beaune : à la bonne-heure , j'enTerai d'au
tant plus confirmé dans mon fyltème de la 
fimplicité de la nature, & dans la neceffite 
d'être modefte. , 

(*) A neuf lieues au-deflbus de Lyon, on,voit 
une montagne qui porte le même nom-dePzïa, 
& fur laquelle on obferve le même phénomène. 
Duchoul eft le premier écrivain qui ait décrit les 
particularités qu'elle offre. M. Alleon Qulac en 
fait mention dans Ton hiiloire naturelle des trois 
provinces , Lyonnais , Forez & Beaujolois ; mais 
fi Ton defire des deferiprions beaucoup plus éten
dues , des obfervations faites par un bon nvatura-
lifte, on pourra consulter un petit'ouvrage impri
mé à Lyon , il y a fix ou huit années, qui a pour 
titre : Voyage au mont Pila. Les botaniftes & les 
naturaliftes y tiouveront de quoi fatisfaire leur 
curiofité. 
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IL Le nouveau règne. Ode par M. DORAT. 

L'œil (ombre & menaçant, quelle horrible Eumé-
nide, ( 

Promenant dans les airs fon char contagieux, 
Des vapeurs du Ténare enveloppe les cieux ! 
Cent dards empoifcnnés arment fa main livide. 
Des funèbres oifeaux la gémiflante voix 
L'appelle fur les tours du palais de nos rois. 
Arrête, monftre impur ; n'achevé pas ton crime , -
Et recule à Tafpecl de l'augufte vittime. 
Que vois je, tu defcends ! coup affreux ! jour dé 

deuil ! 
Sous la fanglante faux Loi rs chancelé & tombe: 
Un long & pâle éclair a brillé fur la tombe. 
Elle s'ouvre,.. Et le trône a fait place au cercueil. 

France, dans ton malheur vois l'appui qui te refte. 
Sous un autre Louis, qu'annoncent les bienfaits, 
Les lys vont refleurir à travers les cyprès, 
11 va te confoler d'une perte funefte. 
Dieu, foutien des Bourbons, ne l'abandonnez pas ! 
O barrières du trône, ouvrez-vous fous fes pas ! ... 
H vient ; il les franchit... tout à coup le tonnerre 
Eclate dans la i\ue, & fait trembler la terre. 
Le front ceint de rayons , de feux refpIendiUcins, 
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Sous l& dais du monarque un phantôme s'avance« 
Ceft for> père ! . . . il lui parle, & le prince en 

filence 
Prête une oreille avide à fes nobles accens. 
c* 0 mon fïïs, mon cher fils, digne objet de moa 

zèle f 

t e Monarque des rots , le Dieu de tes aïeux 
Me permet aujourd'hui de paraître à tes yeux. . 
Je quitte pour toi feul ma demeure immortelle. 
Tu vas régner ; frémis : en vîé par l'orgueil, 
Le lang où tu tfaffieds n'eft qu'un fuperbe écueiL " 
Des fyrenes des cours la rampante fouplefle 
Va de pièges fans nombre entourer ta jeunefle : f 

On n'ofera t'inftruirc ; on l'aura te flatter. 
*)es lâches corrupteurs Téloquejate impofture, 
D'un cœur ami du bien peut tromper la droiture* 
JTremble . . . & connais le trône avant que d'y 

monter. ?, 

* Au-deflus eft la foudre, au baa eft un abyme. ' 
" l e menfonge y répand une profende nuit. 

L'erreur vient s'y placer ; la volupté la fuit. 
A leurs profanes yeux tout paraît légitime. 
De l'importun devoir le nonchalant oubli r 
Eniort au milieu d'eux le monarque avili. 
Ferme , ferme l'oreille à leurs accens perfides. 4 

Accueille les vertus quelquefois trop timides ; „ 
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Le dernier citoyen n'ett point à dédaigner, 
On révère les loix que l'équité difpenfe ; 
La politique habile affermie la puiffance : 
Mais l'humanité feule apprend à bien régner, ,3 

* Àh ! laiffe tes fujets t'aborder fans alarmes » 
T'offrirdans leurs regards,qui fe tournent vers toi, 
Les gages fi touchans 4e la bonté d'un roi, 
Te montrer leur ivreffe, ou Rapporter leurs lar

mes. 
Au comble des honneurs , objets d'un vain defir, 
L'ame foupire encore & demande un plaifir. 
Elle veut un bonheur plus pur & plus durable. 
Il n*en eft qu'un , mon fils, qui foit inépuifable : 
C'eft d'éloigner la crainte & d'infpirér l'amour. 
Sois gardé par lui feul, jouis de fon délire ; 
Qu'une foule d'heureux, vrai foutien d'un empire, 
Soît un luxe nouveau réfervé pour ta.cour ! „ 

« Interroge fur-tout ces vieillards refpe&ables, 
De qui l'expérience a médité les loix , 
Connu les vœux du peuple & les foutes des rois , 
Et des événemens les leçons redoutables. 
La vé ité leur plaît, & fon flambeaufacré , 
Dan^ leurs paifibles cœurs porte un jour épuré. 
L'ambition che2 eux , fatisfaite ou trompée , 
Témoin de l'art des cours , n'en'eft plus occupée, 
Leurs confeils t'aideront à régir les humains ; 
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Et'maf quant les écueils, leur utile génie 
Lancera fur les flots d'une mer applanie 
Le vaiffeau de Pétat, dirigé par tes mains. „ 

€i Loin de toi ces mortels, dont l'infolentc au
dace 

A monté par la brigue au faîte des honneurs. 
Pour couvrir leur néant, il leur faut des grandeurs. 
L'or public «'amoncelé & tarit fur leur trace. 
Leur fublime talent r̂ eft que l'art d'intriguer/ 
Leur feule politique eft de tout prodiguer. 
De fpécieux dehors couvrent leurs injuftices. 
Achetant des amis , ils n'ont que des complices; 
Ils engloutiflent tout par un trafic honteux. 
Souvent même leurs mains, par de lâches adreffes, 
Détournent de Cérès les folides richeffes, 
Et la fertilité difparaît devant eux. v 

<c De leur joug tyrannique affranchis la nature. 
De l'art qui la féconde aflure les progrès. 
Le tréfor de l'état germe dans les guérets ; 
Protège le mortel qui veille à leur culture. 
Quel bonheur, ô mon fils, quel triomphe pour toi 
Lorfquele laboureur , fans trouble & fans effroi, 
Chériflant de fes jours l'heureufe deftinée, 
Recueillera fa part des tributs de l'année ! 
Quand les plus durs travaux lui paraîtront un jeu ; 
Lorfqu'entouré d'en fans , appuiŝ  de & vieilleffe, 
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A VafpeA des moiflbns, fes hymnes d'allégreffe 
Béniront à la fois fon monarque &-fon Dieu! „ 

cl Ce Dieu te voit, te fuit, & te fera propice, 1 
Pour affermir ton trône , affermis.fçs autels. 
Comptable devant lui du bonheur des mortels , 
Tu leur dois les fecours de ta main protectrice* 
De Pempire Français ramené les beaux jours s 
Que les arts confolés y fleuriffent toujours; 
Ranime le pinceau des modernes Apelles ; 
Sur ces bords embellis retiens nos Praxitelles. 
Diftingue tout écrit, noble & fimple à la fois , 
Dont la morale eft pure, où la philofophie , 
Pofant une barrière aux écarts du génie , 
Plaide pour les fujets, fans infulter aux r,pis. « 

"Fonde des monumens vainqueurs de tous 
les âges ; 

Ennoblis le préfent & foumets l'avenir. 
Que ton nom, reproduit dans un long fouvsnir, 
'Soit adore du peuple & refpeclé des fages ! 
Egaux en expirant, le prince & le fujet 
Ne fauvent de la mort que le bien.qu'ils ont fait. 
Il refte à l'univers , il vitdans la mémoire, 
Et leur trépas alors eft le fceau de leur gloire. 
Pénetre-toi, mon fils T de cette vérité ; 
Agis, fois vertueux , plains ces triftes monarques ̂  
Qui,morts,& dépouillés de leurs frivoles marques * 



J U I L L E T 1774. 79 
Ne laiflent que leur cendre à la poftérité. 5> 

L'ombre fuit à ces mots ; & traçant après elle 
D'un météore ardent le hllon lumineux , 
Elle s'envole & monte au fejour des heureux, 
Où les rois ont leur juge , où fon Dieu la rappelle» 
Avec le faint effroi d'un cœur religieux , 
Le monarque s'incline en invoquant les deux. 
«Arbitre fouverain, qui m'elevez au trône , 
Apprenez-moi, dit-il, à porter la couronne. 
Dirigez mon efprit, fortifiez mon cœur, 
Gravez-y les confeils que m'a donnés mon père ; ] 
Détachez de fon front un rayon qui m'éclaire , 
Et qu'un peuple chéri me doive fon bonheur ! „ 

O mon maître, 6 mon roi, déjà le ciel m'écoute; 
Jr échauffe ton ame , il remplira tes Vœux ; 
Sur les dangers du trône il ouvrira tes yeux, 
Et l'ange de l'empire applanira ta route. 
Ce fceptre fi pefant, objet de tes frayeurs , 
Ton augufte moitié l'entrelace de fleurs. 
Ah, combien fes vertus parent le diadème ! 
On refpeéte le rang ; c'eft la bonté qu'on aime. 
La bienfefance en elle eft unie aux attraits. 
Elle eft de fes états l'ornement & l'exemple. 
Couple heureux & face, que l'univers contemple, 
Vous allez partager les cœurs de vos fujets. 
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Vovez-Ies accourir, chercher votre préfence , 

Vous exprimer leurs vœux par leurs cris éloquent; 
Voyez tous les tréfors des vergers & des champs 
Que dépofe à vos pieds la prodigue abondance. 
Les mçres, à l'envi s'empreflant fur vos pas, 
Vous montrent à leurs fils fufpendus dans leurs 

bfas. 
Les vieillards, qu'intéreffe un règne à fon aurore * 
Vous préfentent des fronts que la gaité colore. 
A votre afpecl: touchant le peuple s'attendrit ; 
Près de vous il ignore une crainte importune. 
Le bienfefant efpoir adoucît l'infortune, 
Et fous fes humbles* toits la pauvreté fourit. 

Pour moi, plein de refpecfl & d'amour & de 
zèle , 

Moi, que de vils accens n'ont point déshonoré , 
Fier çPun faible talent qui vous fut confacré , 
Je vous offre en tribut un cœur pur & fidèle. 
Je ne briguai jamais la volage faveur. r . 
Cultivant loin deŝ  cours un art confolateur, 
D'un empire naiflant je chante les prémices. 
J'adore des vertus qui feront nos délices 
Du bonheur de l'état fâchant faire le mien , / 
A fes jeunes appuis j'adreffe un libre hommage , 
t t je mourrais heureux, en contemplant l'image 
D une reine fenfible & d'un roi citoyen. 

IIL 
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tl l . Ode a M. Duquejnoi, chanoine régulier 
de la congrégation de notre Sauveur , & 
curé de Vouxey en Lorraine, par M. le 
baron DE T5CH0UDÏ , citoyen de Metz, & k 
de Ghris. (*) 

RAVISSEMENT facrél divhie fymphonieï 
Aux céleftes concerts quelle voix réunie 
Chante l'homme de bien par d'auguftes acçerds* 
Treffaillez fous mes doigts, à cordes de ma lyre i 
A cet hymne immortel, cédant à moA délire, 

Jaunirai mes tranfports. 
Contre les fiots (ubîts d'un tortent de lumière 
Xjne force inconnue aflpeimitma paupière i 
À mes yeux embrafés l'Eternel eft préfent : 
tes anges éblouis des rayons qu'il difperfe, 
Àbahîe^tuii regard, gage d'un doux commercé » 

Sur l'homme bknïefartt. 

(*) On peut voir dan^le journal de mafs dé 
tette année, page 56, quelle eft l'occafion dé 
cette pièce, que nous revendiquons comme une 
production littéraire de la Suifle. Quoique la fiu 
taille de M. le baron de Tfchoudi foit établie de* 
Jvuis longtems à Meti , où elle exerce de père en 
fils un emploi honorable, on ne peut pas ignoifer 
qu'elle tient unxangdiftrogué à Glaris, d'on eîU 
«il originaire* 

F 
i 
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Séraphin des mortels ! du Très Haut douce image t 
Ta voix expiatoire au ciel s'ouvre un paflage ; 
Il répond dans ton cœur par de fecrets échos ; 
Ton (buffle véhément repouffe le tonnerre, 
Que Ton verroit 5 fans toi, lancé contre la terre, 

La plonger au chaos. 

Jadis , pour t'exalter, augufte bienfefance, 
D'un langage fervile on brava l'indigence ; 
On inventa des fons de pompe revêtus : 
Alors tu t'élanças, poétique harmonie ! 
Et l'on vit s'allumer le flambeau du génie 

Au foleil des vertus. 

Aux récits des bienfaits de T utile fageffe 
Du vif âge embeUî fc prête lafoupleffes (*) 
Une ardeur extatique y peint fon noble efTor ; 
Un feu divin fe mêle au cryftal de nos larmes ; 
L'aurore du fouris fe levé fur ces charmes, 

Et les augmente encor. 

Mais qui peindra du cœur l'ivreffe heureufe & 
fainte, 

Ces rebelles torrens dont la vague eft contrainte, 
Ce defpotique effort d'un volcan révolté ?. • . 
L'efprit impétueux s'échappe fans méthode. • -

(•) On defireroit peut-être dans cette phrafe, 
dont le fens n'eft pas abfclument bien clair , un 
peu plus de naturel» 
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Wqucfnoi ! je deVois te tendre dans une ode 
Ce que tu m'as prêté. 

„ Le poète fe tranfporte aux rives de l'Ai-
ï>hée:.il y voit la Gi-ece arriver en foule : un 
trophée s'élève : fa vue allume dans l'ame 
des combattans , le feu de l'émulation. 
Le fignal cil donné , l'ordre des chars s'élance ; 
L'air fiffle ... les courtiers dévorent la diftance ; 
Des mufcles fur leurs flancs palpitent les réfeauxj 
J)ans la fumée au loin rebondit leur crinière, 
Et de la roue ardente à travers la pouffiere , 

Rayonnent les anneaux. 

Un cri part, le vainqueur touche au bout de 
l'efpac'e $ ' 

Triomphez avec lui, beauk vallons de la Thtace i * 
Ecoles des coutiers qui fixent fes hazards ! 
Pindare ! dans i'arene entre d'un pas rapide ; 
ïais jaillir des éclairs d'une carrière arride , 

Par les plus fiers écarts. 

L'auteut revole aux champs de Voux'ejr: 
iin orme majestueux, orné de deux courdh-
hes , s'offre à les regards : ftir le tronc s'ap
puie un pafteur vertueux & bienfefant : le 
Village, à la voix du plaifîr , fe range en cer-

'fcle autour de lui. 

î)e la foulé auffi-tôt un groupe fe détache ; 
v F i ) 
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Des bras de fon vieux père un jeune homme, s'a** N 

rache ; (*) ~~ ' 
11 s'approche, en tremblant, du juge bienfaiteur : 
D'épis & de raifins ceux-là lui font hommage, 
Et celui-ci rougit de n'avoir en partage 

Que la bonté du cœur. 
J'excitai parmi vous la champêtre induftrie ; 
Maïs je dois compte encor au ciel, à la patrie, 
Bit le pafteur aimé, des mœurs de mes troupeaux: 
Jeune homme doux & bon ! dans le fein de ton 

père 
Tu verfas du bonheur le nedtar falutaire, 

Le baume du repos. 
Il dit, & détachant la plus fraîche couronne, 
Il en pare fon front, où la vertu rayonne, 
- z= : — ? * — ~ 

(*) Le nommé Jean Trouvenin reçut un prix 
de M. Duquefnoi , le 26 feptembre dernier, pour 
avoir montré un refpe&ueux attachement à fon 
père aveugle, Le refpeétable curé de Vouxey a 
fans doute fend, ainfl que le remarque M. de T. , 
combien il importait d'encourager & d'enflammer 
la piété filiale dans les campagnes : on n'y voit 
que trop foiivenc ,'par un effet de la mifere qui 
endurcit le cœur , les pères & les mères hors d'é« 
tat de gagner leur vie, abandonnés ou négligés 
par leurs tfnfans, qui peuvent à peine fourn r à 
leur propre fubfiftance, & à celle^de leur familte. 

+ 
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Et mêle fes doux feux aux nuances des fleurs. 
Bientôt des cœurs émus mille cris s'élancèrent ; 

* Le fouris circula ; dans tous les yeux brillèrent 
Et la joie & les pleurs. 

Mais de tous les vieillards quelle fut l'allégrefle ! 
On vous vit un moment , rofes de la jeunette ! 
Errer fous les frimats de leurs cheveux blanchis ; 
On vit le doux efpoir éclairer leur vifage, 

v Et des chaînes de glace , entraves de leur âge, 
Leurs genoux affranchis. 

Le poète invite les monarques à repofer 
leurs regards fur les fcenes fublimes qu'il 
vient de peindre > & à féconder la bieiifé-
fance de fon héros. 

O vertus des foyers , 6 flamme augufte & tendre ! 
Tu vas» liant des cœurs , jufqu'au trône t'étendre ; 
L'amour de la patrie eft ton plus grand éclat. 
Rois pères ! écoutez , c'eft en aimant un père, 
Qu'on apprend à chérir d'un amour tributaire 

Les pères de l'état. 

Avant de s'épancher dans les urnes publiques , 
Les mœurs ont fait fleurir près des toits domef-

tiques , 
Sur le fagc olivier , les rofes du bonheur : 
Duquefnoi ! dans tes champs il s'élève en futaie ; 
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Pu vice, par tes foins , il étouffe l'ivraie, " 

De fa noble vigueur. 
Tonnez, rhiniftres faints ! tonnez contre le vice- ^ 
De l'enfer à fes yeux creufez re précipice : 
H chancelé , il pâlit. . . Va-Uilft reformer ? 
Aux banquets des veçtus un paftenr le convie, 
^ui verfç le nedlar dans leur coupe enrichie, 

Et les lui fait aimer. 

Tandis qu'on montre des gibets au crime*,, 
le curé de Vouxey , qui reconnaît en lui, 
l'enfant de la mifere , le réconcilie aux fètesi, 
des mpiflbns. 

©ui, courbant un rameau de l'arbre de Bodone,, 
Et devant tous les yeux agitant ma couronne, 
Çnflammant l'air froifle de mon vol fier & prompt^ 
J'aborderai fon cirque, & la foule-béante ; 
J'irai,, l'éclair dans l'œil, & d'une main brûlante^ 

La fixer fur fon front. 

A travers l'or des blés je le vois qui-s'avance : 
Triomphez devant lui, feifceaux de l'abondance*! 
Fleurs ! careflez fes pieds qui preflent vos tapis.:-
©rgueilleufe moiffon ! élevé encor ton faite, 
Et doucement cintrée au-deffus de, fa tête., 

Balance tes épis. 
Sous les pas du héros les herbes fe flétrhTent ; 
^ foaafpecT: Sanglant de longs échos mugiflent ; 
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Le jour couvre font front des voile» de la nuit ; 
Les aftres, de frayeur, s'arrêtent dans leur courfe ; 
Le fleuve épouvanté remonte vers fa fource i 

Le Tartare jouit. 

A tes yeux, Duquefnoi ! fe pare la riature ; 
La fource harmonieufe adoucit fon mutmure ; 
Des lambris des coteaux t'accueillent mille accens; 
L'infedte, fous tes pieds, bourdonne tes louanges ; 
Des parfums élevés vers les trônes des anges 

Tu partages l'encens. 

Enfin, lé poète entrevoit les juftes regrets 
dont fera fuivie la mort de l'homme biente-
fant qu'il célèbre , & il les peint ainfi : 
O nuît, qui verras fuir l'étoile de fon ame ! 
Les filions redoublés d'une fanglante flamme, 
Dans tes flancs entrouverts porteront la terreur ; 
Et les mânes errans , & les oifeaux funèbres , 
De ce deuil folemnel, criant dans les ténèbres , 

Proclameront l'horreur. 
Sous de pâles flambeaux , l'époufe couronnée 
Unira des cyprès aux trèfles d'hyménée ; 
Le vieillard gémira * courbé fur fon bâton ; 
Les enfans, effrayés par de fombres aufpïces , 
Baigneront de leurs pleurs le feîn de leurs nour

rices , 
En bégayant ton nom. 

F iv 



18 JOURNAL HELVETIQJJE. 
L'orme que tu paras des prix de la vidtoir* * 
En étendant fon ombre, étendra ta mémoire; 
Les bei-geres en cercle ironc danfe* autour ; 
Les filles de Sion, devant Tarçhe orgueiUeufç % 

Mé-loient ainfi, jadis , à leur danfe pieufç 
Les grâces de Pamour. 

J)uquefnoi n'aura point un pompeux maufolée , 
Où le marbre, imitant la France défotée, 
Semble et rindre un flambeau dans ta nuit des d o ^ » 

leurs ; 
$a cendre frémirait du Émg d'une hécatombe ; i 
Maïs l'homme vert ueux répandra fur fâ tombe \ 

Des larmes & des fleurs. 
1 Deftin qui files l'or de fee heures chéries i 

Ah ! fengez qu'il s'enlace aux fils de mille vies, 
Pont il fait foa bonheur d'étendre Fheureux couf s 2 
MaU^ s'il xou& échappait , , Ja mienne cft mois* 

itfite; 

ïnenez, povr te nouer , for le fufeau/<rr*î/e % 

La trame de mes jours. 
Malgré tm trçç petit aombrede termes ua 

/ 
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peu impropres & de tours un peu forcés % 
cette ode annonce des talens diftingués pour 
la poéfîe lyrique : Fauteur parait avoir laifî 
le ton, te vrai ftyle de ce genre, le plus dif
ficile de tous après Pépopée, & qui demande» 
comme elle , de Penthoulîafme & du génie. 
Il n'a cherché à intérefler que le cœur & 
l'imagination : il a excité dans Pun de ten
dres émotions , & a préfenté à Pautre de 
magnifiques tableaux : enfin, M. le baron do 
Tfchoudi s'eft permis ce beau défordre , 
tffet de Fart, dont parle Defpréaux, & cet 
heureux délire qui, fuivant le grand Rouk 
feau, 

r Peut feul des maîtres de la lyrs 
Immortalifer les accorda. 

„ — H - ._ - i i rï—^r 
• m • • • • ' i • . . i - - • i •„ i • ii il , „ m 

IV. Les regrets , fiances. Par M. DE IA 
H A R P E . 

LE fombre hiver va difparaitre * 
Le printems fourit à nos vœux ; 
Mais le printems ne fembk naître 
Que p»ur les cœurs qui font heureux» 

Le mien , qut la douleur accable % 

Voit tous les objets s'obfcurcir ; 
Et quand la nature eft aimable , 
je perds le pouvoir d'en jouir. 
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Je ne vois plus ce que j'adore ; 
Je n'ai plus de droite au plaifir. 
Pour les autres tout femble éclore, 
Et pour moi tout femble finir. 

De fouvenirs que rien n'efface 
Mon cœur eft toujours prévenu : 
Mon cœur à chaque in Haut qui parte , 
Redemande un plaifir perdu. 

Que m'importe que le tems fuie ? 
Heures, dont je crains la lenteur, 
Vous pouvez emporter ma vie ; 
Vous n'annoncez plus mon bonheur* 

Je n'ai plus la douce penfée 
Qui s'offrait à moi le matin * 
Et qui vers le foîr retracée, 
M'entretenait du lendemain. 

Mon œil voit reverdir la cime 
Des arbres de ce beau vallon, 
Et de l'oifeau qui fe ran me 
J'entends la première chanfon. 

Ah \ c'eft vers ce tcms que Thémiro 
A mes yeux parut autrefois ; 
G'eft là que je la vis fourîre} 
Ç'eft là que j'entendis fa voix. 

Sa.voix t qui fous lç frais ombrage 



J U I L L E T 1774. 

Où je l'écoutais a genoux, 
Raflembkit autour du bocage 
Les oMeaux charmés & jaloux. 

Les témoins , h gêne & l'envte 
Combaftorent fouvent nos d^firs ; 
Mais fous l'oeil de la jatoufie, 
J/amour fent croître fes plaifirs. 

Beaux foits d'été, charmante veilfe^ 
Où je faififlais au hafard 
Un barfer , un mot à PoreiHe f 

Un foupir , un gefte , un regard J-
Que de fois dans cet art inftruite,. 

Thémire au milieu des jaloux, 
Jeta dans des difeours fan» fuite, 
Le mot, fignal du rendez-vous ! 

Oh ! comment remplacer Kvrefle 
Que l'amour répand dans fes jeux * 
Non , la gloire, autre enchanterefTe % 

N'a point d'inftans fi précieux. 
Du foin d'une vaine mémoire , 

pourquoi voudtais-je me remplir ? 
Pourquoi voudrais-je de la gtoire, 
Quand je n'ai plu$ à qui l'offrir ? 

Les arts, dont la pompe éclatante, 
A ines yeux vient fe déployer, 
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Me rappellent à mon amante , 
Loin de me la faire oublier, 

A ce fpeétacle où l'harmonie 
A tous nos fens donne la loi, 
Je dis , celle qui m'eft ravie 9 
Chantait mieux, & chantait pour moi. 

Dans le temple de Melpomene 
Je fonge qu'en nos jours heureux, 
Nos cœurs retrouyoient fur la fcene 
Tout ce qu'ils fentoienf encor mieux. 

Souvent un trouble involontaire 
Me dit que je ne fuis pas loin 
De cette retraite fi chère , 
Qui nous recevait fans témoin. 

Souvent elle ne put fe rendre 
Au lieu qui dut nous réunir. 
Que ne puis-jc encore l'attendre > 
Dut-file encor ne pas venir ! x 

Mon ame aujourd'hui foKtaire, 
Sans objet comme fans defir , 
S'égare, & cherche à fe diitraue 
Dans les fonges de l'avenir. 

Tel, quand la neige eft fur ta plaine » 
, 1/oifeau n'ofant plus la rafer, 

Voltige d'une aile incertaine > 
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Sans favoir ou fe repofcr. / 
Je jn'apperqois que fans contrainte , 

Mon cœur * pour tromper fon ennui, 
Se permet une longue plainte ^ . 
Qui ne peut occuper que lui. 

Mais qu'importe qu'on s'intéreflfe 
£ux maux qu'on ne peut foulager ? 
Je veux épancher ma trifteffe, 
Et non la faire partager. 

Que dis-je , hélas ! je me repofe 
Sur ces défolans fouvenirs. 
Ce fentiment eft quelque chofe ; 
G'eft le dernier de mes plaifirs. 

v Un jour, quand la froide vicillefle 
Viendra retrancher mes erreurs , 
Peut-être que de la tendrefle 
Je regretterai les" douleurs. 

Alors à cet âge où s'efface 
L'illufion de nos beaux jours , 
Je veux dans ces vers que je trace, 
Retrouver encor mes amours. ^ 

x V. Lettre aux Journatijtes. 
MESSIEURS : J'ai lu avec plaifir dans votre 

Journal du mois de mai » des observations 
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curieufes fur les changemens qu'ont éprotii 
Vé divers pays de l'Europe, relativement 
au degré de chaud ou de froid qui s'y fait 
fentiraujourd'hui, plus ou moins que pen» 

' daiit les fiecles autérieurs au nôtre. Mon 
deifein n'eft pas d'examiner (ï les raifons 
Que l'auteur allègue pour expliquer ce phé-
iiomene finguliet font .concluantes , beau
coup moins d'en chercher d'autres: cette 
tâche eft au-deffus de mes forcés. Mais je 
me propofe de vous communiquer quel
ques faits analogues à ceux fur lefquels ces 
obfervatiotls font fondées, & qui font d'au
tant plusintéreflaris , qu'ils ont pour objet 
le pays que tiôus habitons vous & moi. On 
remarque fenfiblement; que depuis le fieclé 
dernier, l'époque de nbs vendanges eft de-
Venue plus, tardive. Il y à même une forte 
de progrellîon à cet égard , & c'eft' ce dont 
je vais vous fournir la preuve. 

On conferve dans l'une des famillek les 
plus anciennes Scies plus diftinguéesde cette 
Ville, un carnet ou livre de vendanges * 
qui remonte jufques à l'année i6f6 , Se 
Arfns lequel on a marqué depuis lors exacte
ment le jour où l'on a cueilli le raifin cha
que année, dans une même vigne qui a le 
privilège d'être vendangée le jour du Nbart 
c[ui fixe le commencement de la récolte eri 
Villej de forte que l'époque eft fixe S^eer-
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taine. J'ai eu en main ce carnet ; & voici j 
meilleurs , ce que j'en ai extrait. Depuis iôjtf 
jufques en 177? • il s'eft écoulé 117 ans. 

Pendant les fg premières années, &fai-
fant attention au Vieux ftyle que Ton û 
fuivi dans ce pays jufques au commence
ment du fiecle > la vendange a commencé 27 
fois dans le mois de fêpcembre, & 91 dand 
celui d'odobre. 

Mais pendant les f 9 années fuivantes, 
elle n'a commencé que 8 fois en feptembre* 
& f 1 fois en odlobre. 

J'ai remarqué de plus, qu'à mefure que 
Ton avance dans le fiecle précédent, l'épo
que de la vendange retarde toujours plus; 
en forte que pendant les i l dernières années* 
c'eft-à-dire depuis 1688 jufques en 1700, 
on n'a mis le ban qu'une fois en feptcmbrô 
& 11 fois en odobre. 

J'ai,vu enfin , que depuis 17A8 jufques à 
Tannée dernière, cette progreflîon en retard 
a augmenté d'une manière encore plus fen-
fible, puifquedans tout cet intervalle de 45* 
ans, on n'a commencé à cueillir les raifins 

?u'ime ièule fois en feptembre, (avoir, en 
729 ; encore ce fut le dernier jour du mois. 
Il n'eft pas inutile d'obferver ici , que 

comme on avait éprouvé en 1718 * 1719 à 
I72f » que pour avoir laiffé acquérir au rai-
fin uu trop grand degré de maturité, la plu-
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J>art du vin qu'il avait produit était devenu 
fcigre : on s'eft fait depuis lors une règle de 
prévenir cet inconvénient, en accélérant 
(fautant l'époque de la Vendange. 

Ce font là, meilleurs, des faits qui né 
peuvent être contcftés , & que Ton confir* 
tuerait , au befoin > par les regiftres du 
greffe de cette ville, où Ton porte exa&e*. 
ment la date du jour auquel le ban des ven
danges a été mis chaque année. Ils ont cepeii* 
âantde quoi furprendre,puifque le contraire 
devrait ce, fèmble, avoir lieu s s*il eft vrai » 
comme on en convient généralement, que r 
toutes chofes égales d'ailleurs, un pays rem
pli de forêts elt neceflaircmenc plus froid 
qu'un autre plus découvert. C'eft par cette 
feule raifon que l'on explique1 la différence 
confidérable qui fe trouve, quant à la tem
pérature entre Paris & Québec,, quoique ces 
villesToient placées à peu de chofc près foqs 
un même parallèle de l'équateur. Or il eft 
certain que dans le fiecle paire, la furface du 
terjrein dans cette principanté était couverte 
d'une beaucoup plus grande quantité de 
forêts & de terres incultes qu'il n'y en a 
a&uellement. On a extirpé, défriché, defle-
ché.des marais en divers lieux. Les alhi-
vions, en reculant les limites du lac,l'ont 
éloigné d'autant plus du vignoble. L'expé
rience prouve que le voifinage d'une forêt 

retarde 



• J U I L L E T 1774. ff 

retarde la maturité du raifin. Comment fàf 
fait-il donc que plus on coupe de bois dans -
Ce pays, & moins cette maturité s'accélère. 
Voilà, meilleurs, un problème de phyfique.-
Trouvez bori que je le propofe aux amateurs',, 
par la voies/dé votre Journal,- je dirai même | 
aux citoyens éclairés & amis du bien public,-
puifqu'en cherchant à le réfoudre ils pour* 
raient vraifemblablement faire quelques 
obfervationsintéreflantespour notre vigno
ble : objet effentiel, & dont on voit avec 
beaucoup de fatisfaclîon que s'occupe fé-
rieufement dn corps établi dans cette vue , 
& aux foins aflidus duquel nous devrons 
de nouveaux progrès dans l'art de cultive* 
la vigne, & conféquemmertt des récoltes plu» 
abondantes. 

Neuchatel... J'ai l'honneur , &c. 

y i . Table ou di&ionnaire des matières con
tenues dans tous les volumes publiés1 par 
V académie'toy de des fcièneei deUmrisi, & 
dans ceux de la collection académique , proU 

; pofée par-fmifcription par M. Peibbéiko-
ZlER,.& approuvée par Pacadémie, avet 

• -fa permij/jSoh de la faire imprimer fous font 
privilège. ProfpeSus. • • > »-. ' 

' SANS celle occupé à parcourir les volumes* 
cfe l'académie de» fciences' pour- travailler a* 
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journal à'obfervations fur la phyfique , fur 
l'hifioire naturelle & fur les arts, je perdais 

i un tems précieux avant de trouver l'article 
que je cherchais. Ce motif me détermina à 
en faire une table générale pour mon ufagej 
plufieurs perfonnes l'ont trouvée fi fimple 
dans fon arrangement, fi commode, fi mé
thodique , qu'elles m'engagèrent à deman
der à l'académie fon agrément pour l'impri
mer. Je vais donc épargner aux autres , & 
Fur-tout aux vrais travailleurs , le tems que 
j'ai perdu fi fouvent & quelquefois.très-inu
tilement. Cette table ou dictionnaire eft non 
feulement utile aux poffefl'eurs des volumes 
de l'académie ,; mais encore à ceux qui fe 
livrent à l'étude des fciences. Le mathéma
ticien, raftronome, le géomètre, le phyfi-
cien, lechymifte ,1e médecin, le chirurgien, 
l'anatomifte, &c. y verront la marche de 
l'efprit humain, le progrès de chaque par
tie de la fcience, le point où elle eft reliée ; 
enfin ce qui eft fait, & les fources où ils doi
vent puifer. Le but de ce dictionnaire eft 
donc: 

i ° . De rapprocher fous un même point 
de vue & par ordre alphabétique, chaque 
matière féparée , par les titres des mémoires, 
des differtations , des obfervations, &c. & 
de Amplifier tellement la marche dans les 
recherchest que l'on puiffe,en fe reffouve-

! 
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fiant ^M« feul mal cara&érijiique du titre « 
trouver l'objet que l'on defire connaître } ea 
un mot, ce fera une véritable concordance 
en tout femblable à celle de la bible , ou à 
t index d'Horace. 

2*\ Le fécond avantage réfulte même du 
folio qu'on laiffera ert blanc, & de l'immenfe 

, quantité de matériaux qu'il pourra contenir, 
• parce qu'en n'imprimant le folio que d'un 

feul côté, on écrira à la main fur- le folio 
vis- à- vis les titres des volumes qui paraî
tront dans la fuite ; or , fi la concordance 
de cent quinze volumes in-40. eft déjà corn-
prife dans ce dictionnaire, il eft à fuppofer 
qu'il faudra un nombre égal de volumes 
j>our remplir le verfo , & par conféquent 
cette table fuffira bien au-delà de la vie d'un 
homme. 

3*. Certains mots raffemblent une quan
tité alfez considérable de titres, pour qu'on 
regrette le tems qu'on paflerait à les lire 
avant de trquver pçécifément l'article que 
l'on cherche^ulîi,pour Amplifier, ces mâ--

, mes mots font fuDdivifés par ordre des ma
tières, dont voici quelques exemples pris au 
hafard. ÉAU. MONSTRE. OR.OS. Le moï 
EAÛ eft divifé par eau phyjique, eau chytnîe., 
eau médecine, eau minérale j fubdivilée en
core fuivant fes qualités , pu fulfureUfes,• 
ou martiales, ou aérée s, &G. Le mot MQJNS-

\ 

/ 
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* TRE eft divifé en monftre humain, ou pçr 
excès ou par défaut > la rrtème divifion fub-
fifte pour les m\oi\{ïrcsaniritauxyqmdrupe~ 
«&s,repsiles ou volatiles» Le mot OR *?;/• 
néralogie* forme la pfemiere divifion & com* 
prend tout ce qui eft relatif à fes mines j or 
art, Tes différentes emplois dans les arts; 
OR médecine, les remèdes dans lcfquete 
ita été employé 9 & le mot OS préfente pour 
dhifion, OS humains & OS des animaux* 
c e qui comprend leur formation > leur cou-
jcexture^ &e. OS médecine > leurs maladies , 
* OS JbffîUs des hommes & enluite des ani-
VHMX. Ainfi dans chaque article partant des 
Vivifions générales aux divifions particuliek 
1res > oa trouve fur«Ie-chômp l'objet defiré. 
•î»«4Q.Un autre avantage eft de réunir dans 
Un même corps la concordance des mémois-

-jftfs yâiffertmohs,, obfervations, &c. de la 
$ôtta£tion.académique étrangère, qui forme 
çrès d'un quart de cette table. Le but de 
4tèfct$ preoieufe collection, encore trop peu 
-connue s eft de dbnnér le précis des volumes 
-de toutes les académies étrangères ; par 
exemple-, de Londres, de Berlin, de Stock-
Jietat, <JeS. Ptetérsbcfurg, de Turin, des 
rfphéitiérides des curieux de la nature, &c. 
-Cette colfeâion eft déboutes les entreprifes 
littéraires de-ee'fïecle", une des plus utiles 
?ou* le progrès «des fciences » & la plus éco
nomique pouf l'acheteur. 
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La manière d'indiquer dans ce diction

naire , ou dans cette concordance, les volu
mes , les pages , &c. efl: de la plus grande 
Xirtiplicité$ fopt parties différentes font à dis
tinguer: i ° . les onze volumes de l'académie 
des feiencear depuis fon ctabliffement «n 
1666 jufqu'en i699excluGvement. Cesvo-

> lûmes font compris fous la dénomination de 
166$ , & font indiqués ainfi A. D. S. 166a, " 
p* Î*J » T. 3, voyez le n°< 19 ce qui veut dira 
académie.des feiencts , année 1666, page JXJ* _ 
tome 3, 

Le n°4 a indique les mémoires, les diifer-
tations, &c du corps des volumes de l'aca
démie depuis 1699 jufqu'à ce jour, & ils 
font ainfi fpécifiés: A.D. $. ij2f , p. 1023 
mais s'il eft fait mention du même mémoire 
dan? la partie qu'on appelle Fhifloire de Pa
ndémie , on trouvera fur la colonne fuivante 
cette déûgaation H 29-, ce qui veut dire 
hjiçire, page 2,9* on verraqu'il efl; fait raerb-
tipn deux fois de fart rie faire le fer-blanc § 
mais fi on ne parle d'un article que dans 
l'hiftoire feulement , alors l'indication fera 
ainfi A. D. S. *?/£, H 87* & la troifiemç 
colonne refter? juide, Voyez n°. 2. 

Le n 9 . 4 indique les mémoires* les diflerw 
tations * &c..des, fix volumes 4?s Savant étrau* 
gçrs,que l'académie* publiés ffKis l*a déno
mination 4e mémoires ik pmhimati^uss §# 

T 
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dephyjique, qui feront ainfi fpécifiés, S. E..^ 
Tv2, if f, ce qui veut dire fivans étrangers* 
tome fécond, page iff. Voyez n°. 4. • m 

•Len°. f defigne les diflcrtations , mé
moires s &c. des Gx volumes des machines, 
pabliéspar l'académie, & ainfi fpécifiés: Mac. 
T. I . . . 81, ce qui veut dire machines, tome 
premier, page 81. Voyez n". f. 

«Le n*. 6 marque les huit volumes des 
prix propofes par l'académie. Comme dans 
ces volumes les numéros des pages frrenou-
vellent à chaque mémoire , & qu'un volume 
contient plusieurs mémoires, on a été obligé 
de citer le numéro du mémoire & non celui 
de la page. Exemple. Pr... T. I. MEM. 4, ce 
qui veut dire prix ? tome premier , mémoire 
quatrième 

Enfin, le n°. 7 indique les douze volu
mes de la colleâion académique qui n'appar
tiennent pas à l'académie des fciences de Pa
ris , mais à celles de Berlin, de Londres, de 
Stockholm , &c. Exemple. COL. T. 2 . . $?, 
ouicotte&ton , tome fécond, page 9?. Par ces 
diftindtiôns tous les articles font exactement 
féparés , caractérifés & très faciles à trouver. 

Les mots écrits en lettres italiques dans 
les numéros eités pour exemples, indiquent 
chftcairetr particulier les répétitions du titre * 
de forte quHmfetil mot dont un fe fouvient, 
met dans le cas1 de «cuver» l'article qu'on 
iieiîre. Cependant, comme dans les raémoi» 
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tes il y a fouvent des objets intéreflans dont 
il n'eu; pas fait mention dans les titres» ils 
font malgré cela indiqués & répétés par des 
titres particuliers. 

Ce didHonnaire fera précédé du tableau 
général ou chronologique des préfidens,-
officiers , membres & correfpondans de l'a
cadémie depuis 1666 jufqu'à ce jour, dam 
lequel feront indiqués la date de leurrécefc* 
tion , les clafles dans lefquelles ils font enJ 
très , les mutations qui ont été faites , l'an
née de la mort > le nom & le lieu de la rési
dence des correfpondans; enfin ce tableau 
préfentera un précis hiftorique qu'on >ne 
trouve nulle part* '* r 
Extrait des regiftres de Vacadémie royale /es 

fciences, des vmars & 16 avril 1774. 
Meilleurs DEMOURS & DESMAREST , qui 

avaient été nommés pour examiner le plan 
d'une table générale des mémoires de facadé~„ 
mie, & de la colleEiion académique que lui'a 
préfenté M. l'abbé Rozier, en ayant fait un 
rapport avantageux, l'académie a jugé qu'une 
pareille table exécutée fur ce plan ferait fort 
utile, & qu'elle méritait d'être imprimée fous, 
fon privilège , qu'elle lui cède à cet égard : 
en foi de quoi j'ai figné lé préfent certificat» 
à Paris le 18 avjii 1774. 

GRANPJEAN DE FOUCHY; 
* - fecretaire perpétuel ae Paca* 

demie royale desfciencetq 
/ 
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N°, i DEMOISELLE. 
Defcription anato 
inique de la demoi-
felle de Numidie, 
par M. Perrault, 

JSÎ*,2,FER. Principes 
de Vart de faire le 
Fer blanc, par M. 

. de Reaumur. . 
R*. ?. CALCUL. Ob 

fervation fur un 
calcul , dont le 
.poyau était unt 
, iguille d'yvoiye,psr 
M. latapy, , 

2tf\ 4. SEIGLE. Mé
moire fur les »«a/u 
aies que caufe le 

;/«//<? ergoté , pai 
. M. Salerne. , . 

^•.f .PLANISPHE-
: R E. Pour les étoi 
les & pour lespla 

: netes, par M. Rie 
7?î67" 

3Sr°. 6. SABLIER. Dif 
, cours fur la manie 
re la plus parfaite 

,de conferver fu* 
jner l'égalité du 

I7f9 

T. a 

T . Ï . 

IJT 

,8i 

T. 3 

FL2s 

H.86 
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mouvement des clep* 
Jîdrcs oufabliers^at 
U.DanielBernotéy. Pr. T. 1 M.4 

Nx°. 7. MERCURE. 
Observation fur du 

r "merwire trouvé au-
• près djps racines des 

plante] & fur dçs 
coquillages trouvés 
dans dfes montagnes 
éloignées dç là #w, 
par J\|. Manfredi 
Stapeltys. , . , COL.|r. 2] 9? 

A»EiLjLfi. Lattre fur 
un efljiin d'abeilles 
matinales,, par M, 
Richard Retd. .COU T.4\ * ? 

filtre £jr les 
Abeilles qu*pntrou* 
Vf dans les'cavités 
des vieux faples,par 
M.WJLLUOHBY. COL T^ Ï9 

ACCOVCHEMEtfT* 
Observation fur une 
femme accouchée 
de quatre filles qui 
paraiiftie ĵ; de ter-' 
mes differens ;en 
fuite d'une mafle 
informe , puis 4e 
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deux jours en deuxi 
jours de nouveaux! 
enfons bien formés, 
entfout de neuf en- x 

fans fans compter A. D. 
lamaife . . . . S. Ï7©9 .... S.22 

— O^furunaccou 
chement heureux 
d'un enfant fort & 
robufte , par une 
femme dont le va-
gin était fi étroit 
qu\kpeine il pouvoir 
admettre un tuyau 
de plume, par M. DL A. D 
LA TOISON. . . S . 1748 .. . . J Lys 

•r^- Obf. fur ont fem-
die qui n'accouch 
liasàtefme4ouhif 
toire de l'enfant dp 

Jbigny , qui a et 
trente - un an> dan 
le ventre de fa mece, 
avec des remarques 
fur les phénomerie: 
de cette efpece, pa» \t £)# 
M. MORAND. . . S. 1748 io£ 

Obf. fur raccou 
cbement d̂ un ie 
cînd- enfant du. 
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Jours après l'accou
chement du pre-1 . 
•mier , par M. DE A. IX 
COXJRTIVRON. . . . S. 

— Obf. fur une fem
me qui avait porté 
pendant vingt, fept 
«nois un fœtus qu'on 
lui tira mort par l'o
pération céfarienne, 
& qui pendant ce 
tems, en avait conçu 
un autre dont elle 
accoucha heureufe 
ment dans le tems 
ordinaire , par M. A. D, 
HERRISANT. . .1 S, 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 
i °. La foufcriptio» fera décidément fer-* 

méeau premier feptembre 1774. ' 
a<*.On ne tirera que le nombre d'exem

plaires demandés par meiSeurs les foufcrip^ 
teurs 

3°. Si âJ'époque du premier feptembre le 
nombre des foufcripteurs n'eft pas aflez con-
fidérable , Pimpreffion n'aura pas lieu. 

4°.Ceuxjqui defireront foufcrire font priés» 
de le faire le pluspromptement poffiblc, & 
d'en donnée avis -directement à M. l'abbé 

i7fi 

i7f<5 

• ••• 

• 

• ••• 
J 

s 

H n 
t 

H.jra: 
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Rozier, place & quarré Sainte-Geneviève * 
ou par ta petite poflfepour Paris , ou par ïa 
grande pofte pour la province, enaffranchif-
iknt la lettre j & le demandeur y fpécifiera 
qu'il s'engage à prendre l'ouvrage. 

fQ. Surjet avi$, on lui fera tenir un billet 
qu'il aura la bonté dereçréfenterpourretU 
rer l'exemplaire, qui, crainte de furprife , 
ne fera pas délivré fans <e billet. 

6Q. En recevant le premier volume le pte-
mier novembre 1774, lefoufcripteurpaiera 12 
livrés, & la même fomnfte en retirant le fo-
<Wd au premier février* Ces deux volumes 
in-4 0 . feront trqs forts. 

Plus meilleurs les foufcripHHirp le hâte-
ront de faire leur foufmiflion,' plutôt l'inu 
preflîon fera commencée & finie. 

On répond dq la plus grande exaâitude 
pour Timpreflion. 

On reçoit des fouféri^ton^ à Neuchatel,-
chez les éditeurs de ce jouftaal, au bureau de 
la Société Typographique. 

Etat des volumes contenus dans cette table. 
Académie des fciences 166$ à. 1699. ri voL 
de 1699 à 1770 * TX 
T)es favans étrangers. « . • . 6 
Des machines. • . . * - * 6 
Des prix. 8 
Dé la colledioa académique. . . r% 

Tot*L_* - us 

% 
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Vil. Lettre aux £dntUrs. 
JE viens de remarquer , Me'Jieurs , dans 

le 14e cayer de l'Année littéraire une mé-
prife aûez finguliere, & qui mérite d'être re
levée. L'auteur de cet écrit périodique ,ett 
donnant un extrait de la defcription des 
glaciers de Savoye par M. Bourrit, dit que 
cette relation eft terminée par celle du 

s. Voyage que M. le comte du Luc fit avec fou 
frère au glacier de Buet. On n'avait pas lieu 
de s'attendre à voir le nom de deux l'eigneurs 
de ce rang, dans la lifte de ceux qui ont ex-
pofé leur vie pour jouir du fpecTracle- éton
nant des glaciers de Savoye & de Suiifë, 
quoiqu'un tel objet ne fût rien moins qu'in
digne de leur curiofïté , & qu'ils ne furfent 
pas les premiers étrangers de diftinclion 
qu'un metif aufli louable y aurait conduits. 
Mais il faut dire la vérité, & rendre à cha
cun ce qui lui eft dû. La reifemblance de 
nom a pu tromper le jourrralifte qui, à l'aide 
de quelque degré de plus d'attention à lit 
lecture du livre qu'il annonce, fe ferait aifé-
ment afluré que les deux frères qui ont vifité 
le- glacier de Buet ne font autres que M. 
Jean André de Luc & fon frère cader, l'un 
& l'autre citoyens de Genève. Le premier 
connu dans 'la république des lettres par fon 
excellent traité fur les baromètres & les 

( 
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thermomètres qui parut l'année dernïetjfr 
fen 2 vol. in-4*. avec figures, & plus célébra 
encor Jpar l'intelligence , l'habileté & la fer* 

/ mete avec lefquelles il a défendu la liberté 
de fa patrie pendant les derniers troubles 

f qu'elleaefluyés fervicesjdontfcsconcitoyens 
lui ont marqué leur reconnaiffance de la. ma
nière la plus glorieufe pour lui. Rcfolu dû 
s'occuper déformais uniquement de la pjiy* 
iïqué, objet favori defes études , il eft allé 
s'établir à Londres, où il a été accueilli 
avec lb plus grande diftin&ion. Quant au 
voyage dont parle M. Bourrit » M. de Luc 
en a fait trois confécutifs, qu'il a rapportés, en 
détail à la fuite de fon traité dont je viens 
de parler; & ce ne fut qu'après avoir manqué 
deux fois fon but, qu'il réuflït enfin à parve
nir au glacier de Buet placé fur lé fommet 
du mont de Sixt, dans le Faucîgny. On af lu 
avecplaifir l'extrait que vous en avez donné 
dans les journaux helvétiques des mois de 
mai & de juin de 177;. J ai cru, meilleurs, 
que je devais vous faire obferver une mé«* 
prife qui intérefle un compatriote & un 
ami» & que vous auriez]a complaifance d'in
férer cette lettre dans votre prochain \ç* 
iume. J'ai l'honneur, &c 
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«r-1 «ggggg g » 
QUATRIEME PARTIE. 

L E 

NOUVELLISTE SUISSE. 

T U R Q.U I E. 

V- Onjlantinople. L'inaction dans laquelle 
continuent d'être les armées fur le Danube, 
femble confirmer qu'il y a fur le tapis d'im
portantes négociations pour le rétabliflê-
ment de la paix entre les, deux empires. Il , / 
paraît cepen dant qu'il ne fera pas facile de la 
conclure, s'il eft vrai que la Porte, profi
tant des avantages qu'elle a eus vers la fin 
de la dernière campagne & du bon état 
actuel de fes troupes , perfifte à exiger la reC 
titution en entier des provinces conquiles 
& occupées par les Runes,& le rétabliffcment 
de la Crimée dans fon piemier état. Une plus 
grande difficulté réfultera encore de la part 
que le grand-feigneur voudra peut-être 
prendre dans l'arrangement des affaires de 
la Pologne, félon le voeu des feigneurs & 
des officiers de cette nation qui fe rendent 
à l'armée du grand - vifir pour y fervir. On 
attend le prince Radzywîl en perfonne;il 
doit eue paiti de Raguze, avec une fuite 
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iiombreufe & fous bonne efcorte, afin dû 
ne pas tomber entre les mains des Rufie?* 
Trois efcadfes Turques dnt foit voile pour 
la mer-Noire s une tempête leur a fait efluyer 

.quelquepertç,on doute quel'ennemipuille 
Jeur oppoier des forces capables d'en empê
cher les opérations. La Porte paraît réfolue 
de faire les* plus grands efforts pour fouE-
traire la Crimée k la domination Rulfe, & ré
tablir l'ancien kan, qui y confervc un parti 

n o m b r e u x ^ • ' , 
- Les Rufles s'étaient emparés dans PÀr-; 
chipel 9 de quelques navires Français ; il les 
âvafent déclaré* de bonne prïfe & conduits 
à Paros avec leur cargaifon. Un vaiffeau de 
guerre de la même nation les aréciattfés, 8c 
'on lui eri a reftitué la valeur. On obferve 
que les Vénitiens fe trouvant dans le même 

~eAs, n'ont pas eu autant de fuccès, les Ruf-
fes leur ayant refufé toute reftittitiôn ou 

• dédommagement. 
On mande de Tripoli qu*un navire Sué

dois , deftiné à charger du fei fur cette vote 
y était artivé : que le conful Vénitien auprès 
de cette régence, fondé fur un droit exclofîf 
-en faveur de fa république, avairvoulu, mais 
-inutilement, s'oppofer à cette'extraction* 

R v s s ï É: 
Pétershourg. On a parlé dans le tems^du 

mécontentement de notre'cour aufu/et de 
quelques» 
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Quelques procédés de la république de Ra-
gufe, comme auifi de l'envoi du comte de 
Reguina pour travailler à le faire cefler. Sa 
négociation a eu le plus heureux fupcès, 
S. M. I. ayant déclaré qfci'en mettant tout le 
pafféen oubli, elle difpenfait les Ragufiens 
de payer les contributions exigées par les 
officiers Rudes , & leur fendait la liberté de 
naviguer & de commercer dans'la Méditer
ranée , mais à condition que leurs valifeaui 
porteraient toujours le pavillon de la ré. 
publique, & ne prendraient fur leurs Bords 
aucune marchandife prohibée ou deftinée 
pour les Turcs ; que la république bonifie
rait la perte d'un navire acheté à Gênes pouf 
le compte de la Ruflïe , & que quant au dé
dommagement qui pouvait être dû aux Ra-
gufiens pour quelques vaifleaux pris pen
dant cette guerre , le comte Orlow le régie-* 
tait après fon arrivée à Livourne. 

L'impératrice, par une nouvelle ordon
nance^ reftreint la dénomination des crimes 
de lefe - majefté, jufques ici trop vague & 

< trop étendue j aux feules adtions qui atten
teront directement aux droits delà fouverai* 
ncté ou à la vie du fouverain. 

' On eft toujours dans quelque incertitudes 
par rapport aux fuites de la révolte de Pu-
gatfchew. Tandis qu'on cfn parle ici comme 
ne devant plus inquiéter le gouvernement, 

H 
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d'autres avis annoncent que ce rebelle, malgré 
les pertes qu'il aefiuyées, reparaît à la tète 
d'une armée nombreuse, çompofée de plu-
fjeurs hordes de Tartares , qui, accoutumés 
au brigandage, ont embraffé fan parti, pour 
pouvoir l'exercer à la faveur de ces troubles. 

S U E D E . 
Stotkholtn. Le roi, conftamment occupé 

de tout ce qui peut contribuer au bien de ce 
royaume & y faire fleurir les arts & le corn-, 
merce, a ordonné de dépofer une Tomme de 
j^ooo thalers d'argent, de laquelle on for
mera des prix en faveur de ceux qui auront 
perfectionné ou multiplié la culture du 
chanvre & du lin. S. M. a anflî établi une 
compagnie pour la pèche de la baleine , & 
lui a accordé des privilèges considérables. 
Elle a enfin avancé une greffe fomme à la 
ville d'Orebro, pour la mettre en état de ré-
parer un canal qui fert à communiquer de 
quelques provinces intérieures avec la ca
pitale. 

£>ÂtiKEMARC. 
&%p&éqgat. Le gouvernement h nom-

me une féconde coramiflionpour travaillée» 
toncurremtoent avec la première, à la corn-
muiiieation projetée eatre la mer du Nord 
& te Baltique ^u travers du Holflein. Le 
çriuce de HeiTcCaifei eft à la tète de Fuûe & 
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êe Pautre. L'intention du roi eft, que ce ca
nal loitaflez profond pour qu'un vaiffeau de* 
ligne puifle y pafler, & l'exécution de cette 
entreprife ne paraît pas devoir être difficile» 

P O L O G N E . 
Parfovie. Dans le tems qu'on avait lieu 

de penfer que le projet d'un confeil perma
nent , envifagé d'abord comme une affaire 
çflentielle pour la république, & foutenu 
avec tant de force, était en quelque forte 
abandonné, on apprend que la délégation 
s'en occupe de nouveau , & qu'elle a réfolu 
de le traiter déformais, non dans des affenj-
blées générales * comme on l'a fait jorqu'ici, 
mais dans un comité peu nombreux, au-
guet tous les délégués pourront adrefiej: 
Jeurs obfervations. 

Il a été réfolu de rétablir les tribunaux de 
judicature * dont l'exercice avait été inter
rompu pendant les troubles. Chaque palati* 
nat élira fes députés pouf celui qui s'aflero* 
fclera alternativement à Lublin & à petri-
caWf comme cela avait lieu auparavant. 

Le règlement pour la détermination des 
frontières a'eftpoint encore commencé. Au
cune des trois puiffonees ne paraît vouloir 
$'ert occuper la première. On ne fait fi cette 
opération fe fera fur les lieux mêmes bu 
mm wtte«api^,avtcJtefeulfecoprs d^ 
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cartes géographiques & en fuivant te cours 
des rivières qui doivent fervir de bornes. 

L'on propafe chaque jour dans les aflen?-
blées de la délégation, de nouvelles matiè
res qui font perdre de vue celles dont oit 
s'occupait auparavant : comme fi Ton efpé-
rait qu'en traînant les chofes en longueur, 
la république pût avec le tems y gagner au
tant que le font aujourd'hui pour leur for
tune quelques-uns des feigneurs qui fe trou
vent à la tête des affaires. Celles concernant 
la Courlande deviennent toujours plus inté-
reflantes. On a établi une coramiiiion pour 
examiner les articles propofés par le duc, & 
les réponfes faites par les états. Mais fes opé
rations font arrêtées par le refus que fait la 
cour de Vienne de permettre que fon minif-
tre intervienne dans cgtte difcuffion, tan
dis que le duc eft appuyé par la proteâion 
de la Ruffie, & qu'il avait été précédemment 
cqnvenu que rien de ce qui concerne la ré-

Î
tublique ne pourrait être décidé que du con-
entement des trois cours & de la nation. 

Une autre commiflïon avait été chargée d'e
xaminer les prétentions dé Tordre de Malte 
fur l'ordinacic d'Oftrog; mais comme on avait 
tout lieu de croire qu'elle ferait favorable aux 
pofleffeurs aâuels, le mioiftre de Ruffie, qui 
s'eft déclaré protecteur de Pordre,a demandé 
un nouvel examen. Il cft queftion de travail 

\ 
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1er à un accommodement, dont le prince 
Poninski, maréchal de la confédération, bé-
néficieroit en particulier. Il a été reçu che
valier de Malte, quoique marié, & il efpere 
de pouvoir jouir des biens de cette ordina-
cie fous la fuzeraineté du grand - maître. 
On voit pafler aflez fouvent des détache-
mens de troupes Ruffes, qui efcortent des 
chariots remplis d'hommes & de femmes. Ce 
font des déferteurs de la même nation, qui 
pendant la précédente guerre s'étaient éta% 
blis en Pologne. Ils ont été découverts £& 
réclamés, & on les reconduit en Ruffieavec 

; leurs familles. 
Le grand général de la couronne, envoyé 

du roi à Petersbourg, continue à y rélïder. 
On ne fait que par conjedhire le véritable 
objet de fa million & le fuccès de fes foins. Il 
en eft de même des fainiftres qui ont eu une 
commiflion pareille auprès des deux autres 
cours. 

Dantzic. Le comte de Golowkin, minif. 
tre plénipotentiaire de Ruflie , avait remis * 
vers la fin du mois de mai dernier , un mé
moire au magiftrat de cette ville pour l'ex
horter à reconnaître la fouveraineté de S. 
M. le roi de PrufTe fur le port 5 déclarant 
qu'en cas de refus, fa commiflion était finie» 
& que la ville , abandonnée à elle-même, 
jn'avait plus de protection à attendre de la 

H iij 
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part de l'impératrice fa fouverairte. Ce trtl-. 
tnoire était appuyé par les démarches & les 
Jnftances duneur Reichard, chargé de cette 
négociation par la cour d« Berlin. D'uiJ au
tre côté,Ie magiftrat ayant Communiqué cette 
affaire à S. M. le roi de Pologne, il lùï avait 
été répondu qu'il ne devait point violet le 
ferment prêté à la république9 ni compro
mettre fçs droits. Danfc une fituation auffi 
critique, le magiftrat prit le parti d'aflfembler 
ft de confulter les trois ordres de la ville, 
qui font le icnat, les échevins & la bour-
geoifie, ce dernier corps étant repréfcnté 
par les doyens des quatre métiers & un cer
tain nombre de députés. Cette importante 
affaire ayant été propofée, de même que les 
menacerdes cours de Petersbourg & deBer* 
lin, l'un de ces derniers déclara que faeon* 
icience ne lui permettait pas de donner fdtt 
tonfentemcnt à une réfolution qui devait 

/ décider du (alut ou de la perte de la ville» 
fans y être fpécialement autorifé par tout 
le corps qu'il répréfentait. Cet avis a^arô 
prévalu , la féance fut remife au lendemain • 
malgré les efforts des envoyés deRuffie & de 
Prufle.Dans cette féconde aflemblëe, & quoi* 
<jue le magiftrat eût mis fous fes yeux une 

. nouvelle note foudroyante, reçue la Veillé 
Au comte de Golotykin , le troifieme ordre 
jperfiÛa à vouloir s'exjpofer qut plus grandi 
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dangers plutôt que de céder la propriété du 
porc, laquelle avait été reconnue par toutes 
les puiffances de l'Europe ; & ce fut le fen-
timent unanime de tous les députés; difant 
qu'ils préféraient de périr par la violence 
d'autrui, plutôt que de leurs propres main*. 
1{ devait le tenir encore unç aflemblée le 
lendemain *, mais le fieur Rcichard quitta 
dès le matin la ville, & s'eft rendu àMarien-
bourg. Le comte de Golow^in fe prépare à 
en faire de même 5 & le magiftrat ayant 
voulu, pour juftifier la réfolutionde labour-

fjeofie, lui remettre la lettre du roi de PQ~ 
ogne, rappellant la convention de Peters-

bourg, qui exclut Dantzic & tout fon terri-
cuire de la ceffion de la Prude occidentale , 
ce miniftre n'a pas voulu la recevoir. Depuis 
cette époque les bourgeois perfiftent dans 
les mêmes fentimens^ & prennent leurs pré
cautions comme s'ils fe croyaient menacés 
d'un fiege. 

S. M. le roi de Prufle s'étaht rendu à Ma-
ricnwerder pour y faire la revue de quel
ques régimens, & paflant près de Thorn 9 le 
magiftrat de cette ville eut l'honneur de le 
complimenter par fes députés, & de lui pré
senter un mémoire dans lequel il demande 
la reftitution des lieux de fon territoire dont 
les Prufficns font encore en pofleflïon 5 l'e
xemption de, douane par terre & par eau * 

1 H iv 
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dont cette ville jouit depuis cinq fiecîes, & la 
liberté de commerce réciproquemept. Ce 
monarque a vilité a Ton retour le canal de 
communication entre la Netze & la Wartha, 
qui eft achevés & a eu la fatislaûion d'y voir 
pafler les premiers bateaux en fa préfence. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. L'envoyé de la Porte étant arrive 

près de cette capitale, a fait fon entrée folem~ 
nelle , & a été conduit dans le logement qui 
lui avait été préparé au fauxbourg de Léo-
polftad. 

On ne fait plus aucun préparatif pour le 
voyage que l'empereur fe propofait de faire, 
& qui paraît avoir été renvoyé à un autre ~ 
tems. Le général comte de Lafcy a donné la 
démiffion de la préfidence du confeil de 
guerre, à caufe de la fiûblcfle de fa famé , & 
a été nommé minittre d'état & des confié» 
rences. 

Berlin. S. M. a accordé au diredoire des 
pauvres de cette capitale une fomme de 
200000 rixdallers, tant pour acquitter les 
dettes contrariées pendant la cherté des vi
vres, que pour le foulagement des indigens. 
Elle* a fait auffi plusieurs gratifications con-
Jidérables, Un édit portant renouvellement 
& explication touchant les droits d'entrée 
& de fortie des marchandifes » contient plu» 
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fieurs articles favorables à celles qui feront 
importées de l'Angleterre. Suivant^ les let
tres de Dântzic, le fieur Dietz , réiîdent de 
Pruife, en eft parti, après avoir fait ôter les 
armes du roi de deflus la porte de fon hôtel. 
Les bourgeois ont fait fermer les portes de 
la ville, à la referve de deux qu'Us ont munies 
d'une nombreufe artillerie. 

On apprend que S. M. a vifité une isle 
que forme la Viftule entre Grabow & le 
cercle de Hokerland, dans le delfein d'y 
faire conftruire une forterefle ; qu'elle a 
donné fes ordres en conféquence , & que 
divers ingénieurs font partis pour en diri-
ger les travaux. 

Mayence. L'éle&eur, archevêque de cette 
ville & évëque de Worms, mourut fubite-
ment le i8jui#. Le chapitre prit auffi-tôt les 
rênes du gouvernement, comme il en a le 
droit pendant la vacance du fiege, & tint 
fa première aflcmblée le lendemain. La plu
part des établiflemens faits par le précédçpt 
éledleur ont été abolis s fa commiffion pour 
les affaires concernant les moines & les ecor 
les a été caffée. Plufieurs des nouveaux pro* 
fefleurs ont été démis, quelques-uns ont dif-
paru à tems : l'un d'entre eux, moins pru
dent, eft en prifon, tandis que les ex-jéfui-
tes ont été remis en pofleflion de leur col
lège, & que les écoles publiques font de pou-* 

) 
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veau confiées à leurs foins. Le i g de ce moi) 
le baron cTErthal, préfident du confeil de 
régence , a été élu unanimement archevê
que de cette ville, & Ton ne doute point que \ 
ce prélat n'obtienne 4e même l'évêché dç 
Worms. 

Les conférences qui fe tenaient entre les 
commidaires des trois éle&eurs eccléfiaftin 
ques, & ceux d? i'éle&eur Palatin, au fujet 
des différends concernant la navigation fur le 
Rhin, ont été rooipues ; & ces minitfcrea 
n*ajrant pu convenir entre eux des article» 
les plus elfentiels, ils fe font féparés. 

I T A L I E . 

Rome. La congrégation, chargée desaE-
fairesdes ex-jéfuices, a tenu plufieurs aiïem-
blées extraordinaires qu'on %roit avoir eu 

Sour «objet le rétabliflfement du féminairo 
.omain. On mande d|e Ventfe que Ton con- i 

tinue avec la plus grande adivicé l'équipe-
mçjit de la flotte deftinée pour l'Archipel. 
Sur l'avis qu'on y avait reçu que le général 
Wehler était entré avec des troupes Autri
chiennes dans la Dàlmatie, le gouverne
ment fe difpofaità envoyer un a m ba {fadeur 
extraordinaire à Vienne, &àra(Temblerune 
armée dans cette province > mais on a été 
informé par un courrier, que ce général avait 
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eu ordre de «Ta cour, de fortir avec Tes trou
pes des terres de la république. 

Le* dernières lettres de Livourne annon
cent l'arrivée en cette ville du comte Alexis ^ 
Orlow. Mais quoique les vaifleattx Rufles 
qui s'y trouvent parufTent n'attendre que 
cet événement pour mettre à la voile & aller 
Joindre leur flotte à Par os, on ne parle point 
encore de leur départ 

Les comtes Kozakowski & Fulawski » 
maréchaux de la confédération de Bar, ac
compagnés de plufieurs gentilshommes Po
lonais, ayant paffé de Venife à Ragufe, en 
font partis pour fe rendre à l'armée Turque 
fur le Danube, dans le deflein de faire la 
campagne. On mande de Baftia, que le nom
bre des rebelles s'y eft multiplié depuis quel
que tçms ? que des volontaires Corfes au 
fervice du roi fe font joints à eux * qu'ils 
ont commis divers défordres, & que la France 
fe difpofe à faire pafler un renfort de trou», 
jpes dans cette isle. 

FRANCE. 
Marly. L*ittoculation du roi , de mon* 

iîeur , de monfeignelir 4e comte & de ma
dame la comtefle d'Artois, a parcouru tous 
fes périodes avec le plus grand fuccès 5 leur 
fauté continue à fe fortifier, & ne laide plu» 
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xien à defirer. S. M. travaillait tous les jours 
quelques heures avec le comte de Maure-
pas , & donnait enfuite fes ordres aux mU 
filtres qui fe tiennent à Verfailles. Les 
princes du fang ont remis au roi un mé
moire détaillé & motivé, dans lequel ils re
nouvellent les proteftations qu'ils ont fai
tes fous le précédent règne. S. M. a chargé 
le comte de Maurepasde l'examiner &dc lui 
en rendre compte. 

A N G L E T E R R E . ' 
Londres. La cour a reçu de M. Murray, 

minittre Britannique auprès de la Porte, des 
dépêches qui permettent d'efpérer le pro
chain rétablitfcment de la paix entre les 
deux empires. Le bill pour l'adminiftratioa 
de la juitice dans le Canada /a paiTé, malgré 
les efforts du. parti de Poppofition, & peut 
«être envifagé comme l'effet d'une profonde 
politique; Il était arrivé à Philadelphie & à 
la nouvelle Yorck deux bâtimens Anglais. 
Le peuple les a renvoyés à Londres avec 
leurs cargaifons, à la téfervedu thé qui en 
fefait partie & qu'on a jeté à la men Les 
effigies du procureur général de la Grande-
Bretagne & de M, Hutfchinfon, gouverneur 
de Maffachuffetes-bay ont été brûlées pu
bliquement dans la premier?. 4e ces deux 
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villes. Les dépèches que l'on reçoit de ces 
pays-là,annoncent que les habitfps perlif
tent dans la réfdlution de maintenir leur 
indépendance par rapport aux taxes*que le 
parlement veut leur impofer, comme auiïï 
de fufpendre tout commerce avec l'Angle
terre jufques à ce que le port de Bofton fait 
ouvert de nouveau. On apprend cependant 
que le général Gage , heureufement arrivé 
en cette dernière ville avec l|s troupes 
dont il eft accompagné, a expofé avec bcau-

„ coup de modéraion aux habitans les griefs 
du gouvernement, & que ceftx-ci ont nom
mé un comité dont les membres réunif
ient la prudence & la fermeté, pour difcuter 

I les différentes propofîtions qui pourront leur 
V être faites. 
\ Le roi s'étant rendu le xx juin au par* 
Cernent, Ta prorogé jufqu'au 14 août. A fon 
retour, la populacefe conduifit avec beau
coup d'infolence à fon égard, à caufe du bill 
concernant le Canada. 

P A.T S-B A S. 
Bruxelles. On vient de faire un eflai de 

navigation, dont les fuites ne pourraient 
qu'être très-avantagcufes pour les états de 
l'impératrice - reine. Un navire lorti de la 
Charente avec un chargement d'eaux - de-
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vie & deftiné pour Oftende, eft entré dçrfg 
les canau^de Bruges &de Gand, & a contiw 
nué fa route dans l'intérieur du pays jufques 
au baflin de Bruxelles. j 

Manheim. Le 160e tirage de la loterie 
fle&orale Palatine s'eft fait le 14 juillet en la 
manière accoutumée. Les numéros qui ont 
été extraits de la roue de fortune 9 font : 

7?- |P* J7* 89. 69. 

F I N. 
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